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AVERTISSEMENT 

Sur  cette  féconde  Edition. 

LE  bon  accueil  que  le  Public  a  bien 
voulu  faire  à  cet  Ouvrage  ^  Tnim- 
pofe  [obligation  de  ne  rien  négliger  pour 
le  rendre  moins  défeâîueux.  Je  navois 
point  eJpéréVefpece  défaveur  quil  a  ren- 
contré auprès  de  la  multitude,  Laféche- 
rejfe  de  la  matière  ^  la  nouveauté  des  prin- 
cipes ,  la.  hardieffe  des  Critiques ,  tout  me 
faifoit  craindre  pour  le  fort  d'un  Ecrite 
où  fans  autres  armes  que  celles  d'une  rai-- 
fonfévere ,  fofois  combattre  des  ufages 
leçus  3-  &  des  préjugés  dominans. 

Uappréhenfon  d'un  mauvais  fie  ces, 
le  défir  même  de  voir  opiner  mes  juges 
avec  une  liberté  entière ,  me  déterminè- 
rent d* abord  a  laiffèr  ignorer  l'Auteur  , 
dont  le  nom  ne  devoit  rien  ajouter  au  mi" 

aiij 
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rite  de  l'Ouvrage ,  &  auroit  pu  faire  naW 
tre  contre  lui  des  priy entions  défavanta- 
geufes.yai  eu  le  bonheur  de  me  cacher  af- 
fe7^  long  temps  y  pour  que  la  fortune  de 
cette  production  hafardéefe  foit  trouvée 
établie  j  avant  que  Y  on  aitpûfavoir  à  qui 
Vcn  devoit  l'attribuer.  Je  rnattendois  a 
des  cenfures  qu'on  çuroit  pu  faire  fans 
ménagement;  &  fétoisbienré/olu  d'en 
profiter.  Je  courois  à  la  recherche  de  tous 
mes  Ecrits  périodiques  pour  y  reconnoitre 
les  fautes  jjenai  trouvé  que  desLeâeurs 
indulgens  qui  ont  tout  pardonné  à  la  pu-^ 
reté  de  mes  intentions^ 

Ce  nef  que  depuis  peu  que f  ai  eu  con- 
noi/fance  d'un  Ouvrage  intitulé j  Exa- 
men d  unEfTai  fur  rArchitedurej,oà 
Von  entreprend  de  prouver  que  j^ai  parlé 
d'un  Art  dontjenavois  aucune  connoif 
Jance  ;  &  que  f  ai  établi  uniquement  pour 
principe  &  pour  règle  mes  goûts  bifarres  y 
mes  averfons. 
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Cet  Examen  ejl  précédé  d'un  Avant- 
propos  écrit  différemment  du  rejle  de 
l'Ouvrage ,  &  pejefoupçonne  être  paru 
d'une  meilleure  main.  On  m  y  traite J  on 
cavalièrement.    On  m'y  dit  fans  façon 
beaucoup  4'injures  dont  je  n'ai  garde  de 
m'offenjer.  Je  ferais  peut-être  moins  in- 
différent à  defolides  raifons  que  l'on  op- 
vo  ferait  à  mes  principes ,  qu'aux  impu- 
tatiom  hajardées  de  petit  génie  ,  de  de- 
mi-fçavant ,  d'Ecrivain  obfcur  &  in- 
connu .  &  aux  égards faf  lieux  que  pré- 
tend avoir  pour  majeunefe,un  homme 
qui  n'a  point  lu  mon  Extrait  hatijlaire, 
&  qui  auroit  dû  imprimer  lefien.  h  crois 
qu'ilf  allait  employer  des  reffour ces  moins 
Jlériles  pour  faire  revenir  leFuhlic  de  l  iL- 
lufion  qu'on  ajjùre  que  je  lui  ai  faite. 

On  me  reproche  la  hardiejje  de  mon 
ftile ,  &fur  tout  le  ton  décijifde  ce  que 
l'on  nomme  mes  arrêts.  Ces  défauts jont 
très-grands  ,j'en  conviens  i  mais  afres 
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îcut  ces  imperfeâlions  accidentelles  ne 

changent  rien  au  fonds  de  la  chofe.   Il 

efl  quejîion  de  favoir  Jî  f  ai  rencontré 

jiifle  j  oufi^eme  Jiiis  égaré'  V Auteur 

de  l' Avant'-pro'pos  nétoit  point  chargé 

f   de  réfoudre  ce  problème.  Il  s^^  contenté 

\    de  prêter  ohligeamment  fa  plume  au  he^ 

I   foin  d^un  ami,  qui  youloit  dire  du  mal 

j     de  moi  avec  une  forte  d^ejprit. 

Je  parle  de  celui  qui  a  fourni  le  fonds 
&  les  matériaux  d\in  Ouvrage  ou  ton 
examine  très-longuement  j  quoique  d'u- 
ne  manière  tres-fiiperfcielle  s  mon  l^fjo-i 
fur  V ArchiteEure.  Je  Vai  lu  avec  tout 
l  intérêt  dont  un  Auteur  jaloux  de  fa. 
réputation ,  &  un  philofophe  ami  de  la 
\  réritéj  peuvent  être  ffceptihlcs.  J'ai  re- 
connu aifément  quefavois  â  faire  à  un 
homme  du  métier  ^  ce  qui  a  augmenté 
mon  attention  a  une  leâure  dont  fefpé^ 
rois  tirer  de  grandes  lumières.  ïai  trouvé 
que  l'on  rn  oppof oit  fans  cejfç  des  prati-^ 
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ques  reçues  j  jamais  de  raifonnement  qui 
puiffe  tant/oit  peu  les  autorijer.  L*Ar- 
chiteBe  qui  a  voulu  me  convaincre  i'i" 
gnorance  y  a  très-bien  prouvé  que  je  eon- 
damnois  des  chojes  ujïtées parmi  tous  les 
Maîtres  de  VAn^  &  j'en  avoisfait  Va-- 
veu.  Mais  il  a  omis  Vejfentiel^  qui  étoit 
de  répondre  aux  raijonsy  &  de  détruire 
les  principes  jiir  quoi  ma  critique  fe fon- 
de. Il  étoit  peu  utile  défaire  un  affe':^gros 
Ouvrage  pour  dire  que  je  manque  de  ref- 
peâ  aux  Palladio  j  aux  Scamo':^^i  j  aux 
Vignohj  aux  BlondeL  Favoisf  bien 
fait  ma  confejjionfur  cet  article ,  que  le 
Public  ny  a  point  pris  le  change  y  &  na-* 
voit  nullement  befoin  quon  l'avertît  de, 
ma  témérité  à  cet  égards  Une  page  ou 
deux  de  bons  raijonnemens  contre  ma. 
théorie  j  aur oient  mieux  tranché  la  diffi- 
culté y  que  cette  multitude  d'ennuyeux 
gémijjemensfir  les  nuages  dontfobjcur-t 
f^is  la  gloire  des  plus  grands  Arti[k& 
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V Auteur  de  VExamen  penfe  mh.U" 
milier  beaucoup  en  répétant  inceffam- 
mentj  que  je  ne  Jais  que  copier  M.  de 
Cordemoi  ^  qui  ejl  le  père  de  toutes  mes 
idées.  Il  ejl  bien  évident  par  ce  que  j^ en 
ai  dit  dans  ma  Fréface  ^  &  par  la  ma^ 
niere  dont  je  le  cite  à  toute  occajîon  y  que 
je  navois point  envie  quon  ignorât  tu* 
Cage  que  j'ai  fait  de  cet  Auteur  par  pré^ 
férence  à  tous  les  autres  j  que  j'ai  pour^ 
tant  très-bien  lus^  Son  Traité  d'Archite^ 
élure  renferme  unfonds  de  théorie^  quon 
ne  rencontre  point  ailleurs.  Sa  leéîure  a 
beaucoup  contribué  au  développement  de 
mes  idées.  Mais  quoique  j  aye  profité  de 
fes  lumières ,  je  crois  être  autre  chofe  que 
Jon  copijle  s  &  il  ejl  aifé  de  reconnoître 
à  la  manière  dont  on  ni  attaque ,  quon 
méjuge  coupable  de  quelque  cfioje  déplus 
que  d'avoir  été  ï aveugle  djciple  de  M^ 
de  Cordemoi. 

Mon  Cenjeur  parle  à  tout  propos  de 
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mes  méprifes ,  &  de  mes  bévues  grojfier es. 
J'ai  eu  beau  le  lire  &  le  méditer  j  je  nai 
pu  apprendre  en  quoi  elles  conjijlent^ 
Une  des  chofes  qui  lui  tient  le  plus  au 
cœur ,  cejl  la  guerre  objlinée  que  j  ai  dé- 
claré aux  pilajlres  &  aux  arcades.  Il 
nejl  pas  le  feul  qui  ait  eu  du  regret  au 
pai'ti  que  fai  pris  de  les  projcrire.  3L 
r  Abbé  le  Blanc  ,  dans  fis  judicieufes  Ob-^ 
Jervations  fur  les  Tableaux ,  où  il  ma 
donne  des  louanges  que  je  ne  mérite  point» 
Je  plaint  de  ma  prévention  contre  un  or^ 
nementji  agréable.  Bien  d'autres  m'ont 
témoigné  que  cette  rigueur  leur  paroi f] oit 
excejjive.  J'avois prévu  moi-même  quon 
ne  verroit  pas  un  pareil  retranchement 
fans  en  murmurer  ;  il  ne  falloit  pour 
cela  que  t empire  de  l'habitude  3  Ùlaforce 
du  préjugé.  Cepend.antje  crois  avoir  éta- 
m  des  principes  quon  ne  peut  avouer  > 
fans  conclurrepar  néceffité au  retranche^ 
ment  des  pilajlres  &  àes  arcades.  CeJl 


xij     AVERTISSEMENT. 

ces  principes  qu  il  faut  combattre. 

U Auteur  de  lExamen  s'étend  beau- 
coup Jïir  lejujet  des  pilajlres^Ù  ne  dit  pas 
unjeul  mot  qui  enjujiifie  ïufage.  Lorf- 
quepour  réfuter  ce  que  j'ai  dit  que  la  na- 
ture ne  fait  rien  de  quarré  y  il  m'oppofi 
les  fondes  &  les  pierres  brutes  ^  qui  font 
dans  les  carrières  ;  je  nai  autre  chofe  à 
lui  répondre ,  fnon  quil  ne  m'a  pas  en- 
tendu. Il  efl  fâcheux  que  cette  réponje 
foitlafolution  naturelle  qui  fe  préfente 
à  la  plupart  dejes  difficultés  contre  des 
endroits  quil  relevé  Jans  f avoir  &  fins 
dire  pourquoi.  Il  convient  que  le  pilajlre 
ifolé  doit  être  prof crit  ^  &  il  fer  oit  bien  en 
peine  d'en  rendre  une  raijôn  folide ,  à 
moins  de  recourir  aux  principes  que  j'ai 
établis.  Mais  enjinfi  le  pilajlre  ijolé  doit 
êtreprojcrit ,  d^oit  vient  au  pilaf  re  enga- 
gé faudra-t-il  faire  grâce  ?  Je  ne  com-^ 
prends  rien  à  ces  inconféquences  ^  &  je 
défe  qu'on  puifje  concilier  de  pareilles^ 
cppof  lions. 
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V expérience j  dit-on^  &  une  expé" 
rlence  aujji  ancienne  quuniverfelle ,  ga- 
rantit le  bon  effet  du  pila/ire  engagé» 
Avec  ce  principe  ^  il  nejl  point  d'abus 
qiion  nejujiijie.  Parce  que  les  colifichets 
de  i  Archiieâure  Arabefque  ont  plu  à 
toute  l Europe  pendant  plujieursjiecles  ^ 
en  font-ils  moins  repréhenjibles  ?  Parce 
que  les  extravagances  du  Chevalier  Bor- 
Tomini  ont  eu  le  fuffrage  de  tout  Rome^ 
^  y  font  encore  copiées  avec  affeâlation , 
enjont- elles  plus  tolérables  i  II  importe 
au  fucces  des  Arts  de  ny  rienfouffrir 
qui  ne  foit  fondé  en  principe  y  finon ,  il 
ny  a  plus  Vautre  règle  que  le  caprice. 

Un  Artifte  licentieux  naura  quà  ima^ 
giner  toutes  fortes  defingularités  bifar- 
tes  ;  on  aura  beau  les  condamner  y  il  fou- 
tiendra  quelles  font  un  bon  effet  3  il  ci- 
tera mille  gens  à  qui  elles  plaifent.  On 
aura  beau  réclamer  contre  les  règles  éta- 
blies y  il  doutera  qu  elles f  oient  légitimes  y 
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il  les  rejettera  comme  des  loix  arbitraires 
qui  ri  ont  pris  leur  four  ce  que  dans  une 
routine  aveugle.  Il  ny  a  qu'un  moyen 
de  reprimer  ce  novateur  ^  cejl  de  lui  oppOm 
fer  un  principe  jixe  dont  il  foit  forcé  de 
convenir  ^  &  dont  la  conféquence  aille 
Aireâiement  à  la  condamnation  dejes 
idées  capricieufes. 

U Architeéte  adorateur  des  pilajlres 
devoit  donc  avant  toutes  chofes  remon- 
ter a  u?i principe  certain  3  d^ou  ilpût  tirer 
logiquement  cette  conclujion  :  donc  le 
pûajïre  efl  légitime.  Il  me  Cemhle  que  les 
kéieurs  intelligens  ont  reconnu  dans 
mon  Ejfai  jur  VArchiteêlure  3  que  telle 
étoit  ma  manière  de  procéder  ;  &  que 
tout  ce  que  f  ai  appelle  beautés ,  licences^ 
défauts  y  je  Vai  conclu  d'un  principe 
jimple  3  clair  &  avoué  de  tout  le  monde. 
Mon  Adverjaire  ne  doit  pas  efpérer  de 
faire  profcrire  ma  méthode  ^  tant  quUJi 
bornera  à  réclamer  Vuf âge  ^  rexpérien* 
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ce,  la  pratique  des  habiles  gens.    Le 
moindre  de  fes  élevés  fera  en  état  de  h 
jetter  dans  [embarras ,  en  le  priant  de 
vouloir  bien  rendre  raifon  de  ce  quilpro^ 
nonce.  Vous  condamne'^3  lui  dira-t-iU 
b  pilajlre  ifolé,  &  yous  youle\  quon  ad- 
mette lepilape  engagé.  Mais  pourquoi 
run  plutôt  que  Vautre  ?  Vous  nouscite\ 
Vujage  y  mais  combien  d'ufages  qui  font 
devrais  abus  ^  V  expérience^  mais  fou- 
yent  elle  sejl  trouvée fauffe  ;  la  pratique  , 
mais  à  combien  d'irrégularités  na-t-elle 
pas  étéfujette?  Comment  fortir  de  ce 
défilé,  que  par  ce  trait  de  charlatanerie 
ordinaire  ?   Je  vous  le  dis  y  vous  deve:{ 
m'en  croire  ;  ceux  quivous  diront  le  con- 
traire font  des  ignorans.  Il  ny  a  plus  de 
progrès  à  efpérer  dans  les  ArtSjfi  tout  fi 
borne  à  imiter  les  ehofes faites  ;  la  critu 
'    quefi  néceffaire  à  leur  perfeélion  ne  peut 
avoir  lieu  y  qu'autant  qu'on  aura  desre- 
gUs  fondées  y  non  fur  ce  qui  eftj  mais 
fur  ce  qui  doit  être. 
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ï admire  quun  Architeâe  mette  lé 
filajlre  au  rang  des  Jimpîes  ornemens. 
Cette  décijion  ejl  bienpeu  réfléchie.  IgnO'- 
re-t-il  que  ce  quon  nomme  un  ornement, 
ejl  une  parure  accidentelle  dont  on  peut 
jaire  ujàge ,  &  que  f  on  peut  retrancher , 
jans  que  ïejjmtiel  de  V Ordre  d'Archite- 
dure  enfouffre.  Les  canelures  &  les  au^ 
très  richejjes  dont  le  cifeau  dujculpteur 
charge  les  membres  divers ,  font  de  vrais 
crnemens ,  parce  quon  peut  les  admettre 
eu  les Jupprimer  Jans  altérer  le  fonds  de 
la  chofe.  Le  pilaf  re  ef-il  dans  le  cas  ? 
'N^'ef-ilpas  évidemment  partie  efentielle 
de  l'Ordre  £ Architeêîure  3  faifant  un 
tout  avec  ï entablement  ^  Peut-on  le  re- 
trancher  fans  corrompre  le  caraâere  de 
la  compofition  ^  Ce  nefl  au  refe  que  par 
abus  que  le  pilafre  effubflitué  à  la  CO" 
tonne  quil  repréfente  très-infdelement. 
Le  pilafre  na  été  imaginé  que  pour  eVi- 
ler  la.dépenfe  des  colonnes  ^  &  en  con- 

ferver 
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fèryer  cependant  l'idée  ;  mais  une  imita- 
tion fi  défeêlueufe  ne  fauroit  confoler  de 
l'abjence  d^unfi  bel  original.  Par  tout 
eu  ton  met  despilajîres  il  faut  des  colon- 
nes ;  &  par  tout  où  ïon  ne  peut  mettre 
de  colonnes^  il  ne  faut  point  d'Ordre 
d'Architeâure. 

Je  voudrois  perjîiader  à  tout  le  monda 
une  vérité  que  je  crois  très-certaine  j  cejl 
que  les  parties  d'un  Ordre  d' Architeâîure 
jont  les  parties  mêmes  de  V édifice.  Elles 
doivent  donc  être  employées  de  manière 
non-ftulement  à  décorer  le  bâtiment^ 
mais  à  le  confiituer.  Il  faut  que  Vexif- 
tence  de  l'édifice  dépende  tellement  de 
leur  union ,  qùon  ne  puijfe  '  retrancher 
une  feule  de  ces  parties  ^  fans  que  ï  édifice 
croule.  Si  Von  grave  bien  avant  dans 
fi)n  ejprit  ce  principe  également  raiforv^ 
nable  &  lumineux  -,  on  reviendra  aij^^ 
ment  d'une  foule  d'erreurs  puifées  dans 
une  pratique  quis'obfiineàjuivre  lepriiu 
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cipc  contraire.  On  ne  regardera  plus 
comme  une  Architeâure  vraie  tous  ces 
pilajlres  y  tous  ces  entahlemens  plaques 
contre  des  maffifs^  qui  y  font  Ji  bien 
pour  la  feule  décoration  i  qu  on  peut  dé" 
nuire  toute  ÏArchiteélure  à  coups  de  ci^ 
feauyfans  que  l édijice perde  autre  chofe 
au  un  ornement.  Au  contraire  y  des  co- 
lonnes ijolées  qui  portent  leur  entahle- 
ment  en  plate 'bande  )  ne  laijfer  ont  ja- 
mais de  doute  fur  la  vérité  dufpeâiacle 
d'Architeéîure  qu  elles préf  ment  j  parce 
quonfent  bien  quon  nepow  roit  toucher 
a  aucune  de  ces  parties  y  fans  endomma^ 
ger  &  ruiner  [édifice. 

Tout  ce  qu'on  avance  en  faveur  des 
colonnes  torfes^  des  niches  ^  des  piédef 
taux  i  ef  aujji  peu  fondé  j&ne  demande 
qu'un  renvoi  général  a  [examen  de  mes 
principesfait  avec  plus  de  mc^turité  &  de 
réflexion.  On  méfait  un  grand  crime 
Savoir  yu  des  piédejlœux  au  -portique  dt 
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FHotel  de  Soubife»  où  ïon  dit  quil  ny 
en  a  point  ;  d'où  l'on  conclut  galam^ 
ment  que  je  nejai  pas  même  la  différence 
d'unjocle  à  unpiédeJiaL  II  mefemble  que 
cefi  pouffer  la  mauvaije  humeur  un  peu 
loin^  que  de  m' attribuer  une  pareille 
ignorance.  Je  vois  bien  que  fai  à  faire 
à  un  hoîfifne  tellement  efclave  des  rou^ 
tines  de  ïattener  quil  ne  y  oit  de  piédef- 
ial  que  làoùfe  trouvent  haje ,  dé  &  tor* 
niche,  f  avoue  que  je  ne  fuis  pas  tout-' 
à-fait  Ji  fcrupuleux  Jur  les  termes,  A 
t exemple  de  beaucoup  d' autres  j  j* appelle 
piédefial  unfocle  quarréfans  corniche  & 
fans  bafe ,  principalement  lorfquilportç 
fur  un  premier  Jocle  ^  qui  fui  mérite  de 
retenir  ce  nom. 

L'Auteur  de  ï  Examen  n  ayant  pu  dé^ 
truire  ma  théorie  par  de  vrais  raifonne^ 
fnensj  lui  oppoje  des  difficultés  deprati^ 
que  dans  laquelle  ilparoît  beaucoup  plui 
'Perfé.  Les  objeéîions  de  ce  genre  font  les 

bij 
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Jeules  qui  mayentpamêîre  de  onféqune^ 
ce.  Elles  demandent  de  moi  une  réponje 
iqueje  vais  tâcher  de  rendre fatisfctijante. 
Il  s'agit  d'abord  des  deux  Ouvrages 
de  colonnes  qui  ne  doivent  être  Jepa-- 
tes  5  félon  moi^  que  par  unejimple  ar* 
chitravc.  On  oppoje  a  cela  deux  cho- 
fes  :  ia  première ,  que  le  peu  d'épaifjeur 
de  Varcliitrave  laijferoit  les  claveaux 
dépourvus  de  la  force  nécejjaire  pour  Je 
foutenir  :  La  féconde  ,  que  la  hafe  de 
la  colonne fiper  leur  e  déborderait  en  fail- 
lie fur  ï architrave  i  d'où  il  réjulteroit 
un  porte  à  jaux  d(S  plus  choquants. 

Je  fds  bien  aife  que  mon  Cenjeur 
me  fajje  de  pareilles  difficultés.  Elles 
vont  me  donner  lieu  de  développer  da- 
vantage mes  idées.  Je  crois  avoir  dit  que 
tout  portique  qui  efi  à  un  premier  étage 
demande  une  balujlrade  d'appui,  L'Ar- 
€hiteâle  qui  veut  me  trouver  enfante , 
ne  devait  pourtant  pas  négliger  C€tte 
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ohjervation.  En  mettant  donc  deux  or- 
dres d' Architeêîure  liin  fur  lautre,  j'é- 
lève toujours  les  colonnes,  de  ï étage Ju- 
-périeur  fiir  un  focle  de  la  hauteur  né> 
cejjaire  cL  la  halujlrad.e  ,  comme  elles 
le  font  aux  travées  de  la  Chapelle  de 
Verfailles»  Dès-lors  la -plupart  des  incon^ 
véniens  quon  apréhende  fè  trouvent  fau- 
ves. Quand  ilferoit  vrai ,  ce  qui  ejl  fauxj 
que  lépaiffcur  d'une  Jimple  architrave 
ne  Jeroit  pas  fuffijante  pour  que  Vex- 
trados  des  claveaux  eut  la  largeur  &  con^ 
jéquemment  la  force  néçefaire  ;  Vad^ 
dition  de  la  habifîrade  ajoute  une  nou- 
velle liaifoîi  dans  les  entre  collonnemens 
qui  enaffiire/lafolidité.  Cette  addition 
empêche  encore  que  l'œil  ne  puifje  être 
offenjé  devoir  les  entrecollonnemens  rem- 
plis par  un  objet  aujf  mince  que  lafim^ 
pie  architrave.  La  confufion  mime  & 
le  galimatias  prétendu  que  tonfejigure 
dans  la  rencontre  du  chapiteau  infé^ 

b  iij 
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ïieur  de  V architrave  &  de  bajejuperiettt 
n'a  plus  de  lieu. 

Il  ne  rejle  que  la  difficulté  du  porte 
à  faux  caufé  par  la  Jaïllie  de  la  hafe  , 
(^  à  plus  forte  raifon  dufocle  au-delà  de 
[architrave.  Deux  chofes  remédieront  à 
cette  faillie  vicieufe  3  1°.  Si  les  colonnes 
de  V étage fupérieur  font  comme  elles  doi- 
vent l'être  d'un  bien  moindre  module 
que  celles  du  bas.  z^.  Si  Von  ajoute 
comme  l'ai  dit  quelques  moulures  à  l'art 
çhitrave  pour  effacer  encore  davantage 
cette  faillie.  J'en  ai  propofé  quelques- 
unes  dont  mon  Adverfaire  trouve  le  pro- 
fil inf  portable.  Il  faudroh  examiner 
fifcn  jugement  ef  auffifûr  quil  le  croit ^ 
&  en  ce  cas  il  n'y  auroit  quàfabJU- 
tuer  un  profl  meilleur  à  celui  que  l'on 
réprouve,  Il'faudroit  chercher  d'autres- 
moyens  de  faire  évanouir  une  difficulté 
qui  neft  point  du  tout  invincible  3  &  ne 
Je  réjoudrç  à  faire  ujage  de  lentable^ 
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ment  entier  ^  que  lorfquil  ferait  bien 
prouvé  quil  ejl  impofjihle  de  s'en  fcijjer» 
Alors  cette  imperfeâion  deviendroit  une 
licence  excufahlc  par  la  néceffité  d*y 
avoir  recours.  Jufquà  préjent  cette  né-* 
cejjiténejl  rien  moins  que  démontrée. 

Mon  Adver/aire  examine  avec  beau-' 
coup  d'attention  le  nouveau  plan  d'E-- 
glije  que  j'ai  donné-  C'ejl  lefeul  endroit 
où  il  parle  exaâement  y  &  où  il  oublie 
les  injures.  Il  attaque  mon  idée  par  le 
défaut  de  jolidité^  &  il  entre  à  ce  fu-- 
jet  dans  des  détails  où  je  vais  tacher  de 
lefuivre. 

Le  premier  inconvénient  qui  fe  pré-^ 
fente  à  lui)  c'efl  qu'aux  quatre  angles 
de  la  croifée  il  n'y  auroit  qiiune  feule 
colonne  y  appui  évidemment  tropfoible^ 
pour  porter  le  fardeau  des  voûtes.  Cet  in- 
convénient y  je  ïavois  prévu  moi  même  ^ 
&  voici  comment  fy  remédie.  Aux  qua- 
tre angles  de  la  crofée  je  conjlruis  qua- 

biv 
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tre  avanuccrps  dejlïnés  à  -porter  quatre 
grands  arcs  ioiihkaiix  ,jur  lefquelsj^ ap- 
puie une  voûte  en  pendentifs»  Chacun  de 
mes  avant  corps  efl  un  groupe  de  quatre 
éldcnnes  difpofies  quarrément  j  cefla-* 
dire  ^  quàla  colonne  unique  qnifepré^ 
fente  déjà  dans  t angle  3  fen  accouple 
trois  autres;  &  ]e trouve  dans  cette  aug" 
mentaticn  une  force  juffi  famé  pour  por- 
ter la  voûte  j  fans  que  mon  ordonnance 
Joit  corompue  en  aucune  manière. 

On  cppofe  que  la  voûte  de  la  croifée  ne 
pourrajuhjijîtr par  l'impoffibilité  d'y  met- 
tre des  contreforts.  Eh  qui  empêche  d'é- 
lever des  contre-forts  fur  le  mur  deshas^ 
cotés  qui  régnent  autour  de  la  croifée  ? 
Mur  que  V  on  peut  fort  fier  extérieurement 
par  des  ma/Jfs  capables  de  porter  les  arc- 
houtans  néceffairespour  réfiflerâlapoufée 
de  cette  voûte.  On  ajoute  a  tout  ceci  des 
proportions  que  je  ne  reconnois  pomt  pour 
légitimes.  Si  Von  me  demande  cellçs  que  je 
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rcudrois  donner  à  mon  Eglife  j  les  voici .' 
Je  régie  la  hauteur  des  grandes  voûtes 
à  deux  largeurs  &  demie;je  donne  une  lar- 
geur d* élévation  au -premier  ordre d'Ar- 
chiteâlure ,  une  autre  largeur  au  fécond 
ordres  &  Id  demi  largeur  qui  me  rejlefait 
le  plein  ceintre  de  ma  voûte»  De  ces  pro- 
portions générales  je  tir»  toutes  les  pro- 
portions de  détail  Sur  la  hauteur  que  doit 
avoir  t ordre  d'Architeâure  j  je  détermine 
le  module  de  ma  colonne ,  &  ce  module 
une  fois  déterminé  /]ai  tout  le  rejlefans 
embarras.  Je  donne  aux  bas  cotés  comme 
à  la  nef  deux  largeurs  &  demie  £  éleva- 
non;  ce  qui  ne  me  laijfeplus  d'incertitude, 
ni  fur  la  manière  defpacermes  colonnes  y 
ni  conféquemment  fier  la  largeur  de  mes 
entre-colonnemens.  Si  on  me  demande 
pourquoi  jefxe  la  hauteur  à  deux  lar- 
geurs &  demie;  je  répondrai  que  cejlpour 
avoir  remarqué  que  ï effet  d'une  hauteur 
pareille  ejl  finguliérement  majejiueux: 
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jufquà  prefent  mon  choix  na  d'autre 
principe  que  cette  expérience.  Peut-être 
â  force  d'étude  &  de  réflexion  viendrai- 
je  à  bout  quelque  jour  d* appuyer  lafcien^ 
ce  des  proportions Jur  des  principes  plus 
raifbnnés^  plusjixes. 

Jujquà  préfent  on  va  au  hasard  en 
cette  matière. Dans  unOuvrage  récent  qui 
étonna  par  laprojiijion  des  gravures  dont 
il  efl  décoré  ;  on  a  eu  intention  de  répan- 
dre de  la  lumière  fur  cette  partie  téné^ 
bnufe  de  VArt.  U Auteur  a  longuement 
prouvé  la  nécejjité  des  proportions  dont 
ferfonne  ne  doute  ;  mais  quand  il  afaU 
lu  nous  dire  en  quoiprécifément  elles  con- 
Jijlent ,  il  n  a  fait  que  nous  répéter  les 
cpinions  arbitraires  de  quelques  anciens  x 
&  nous  donner  plus  arbitrairement  en- 
cor e pour  règle  les  accords  de  la  mufque. 
Quoi  qu'il  en  fit  dans  ma  façon  depro^ 
céder  3  la  hauteur  une  fois  déterminée  ^ 
tout  le  rejlefe  trouve  décidé  par  un  cal- 
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cul  quina  rien  de  libre.  De  cette  première 
proporrion  dérivent  toutes  les  autresjans. 
incertitude. 

Pour  ce  qui  ejl  desplatfonds  des  has 
-cotés  y  on  comprendra  qiiil  ejlpofjlble  de 
les  faire  en  creux  comme  ceux  du  Portique 
du  Louvre  3  Ji  ton  Je  rappelle  ce  que  je 
viens  de  dire  fur  la  manière  dont  je  place 
mon  fécond  ordre.  Mais  au  cas  que  la 
difficulté  parut  encore  trop  grande  ^  il  ny 
aura  qu  aies f aire unis^  comme  on  ta  exe^ 
çuté  au  grand  Jubé  de  S,  Sulpice.  VAu- 
teur  de  t Examen  entre  dans  le  détail 
des  moyens  d'y  réuffir.  S* il  avoittoujours 
parlé  auffijujle  Jil  auroit  éclaira  heau^ 
coup  de  chojes  yfirlefquelles  il  a  afeélé  de 
répandre  de  nouvelles  ténèbres. 

Ilfe  plaint  que  dans  monfjlême  les 
las  cotés  navoientpas  ajffe:^  de  largeur, 
llejlvrai  qu'ails  naur oient  que  celle  des  ea- 
tre-collonnements  qui  ne  peut  jamais  être- 
exceffive.  Mais  fi  Ion  veut  y  on  e/l  libre 
de  Je  mettre  plus  au  large  j  en  conjlfuir. 


Hxviï]  AVERTISSEMENT. 
fant  de  doubles  bas  cotés  autour  de  la  Nef 
é*  du  Chœur  3  fans  les  doubler  autour  de 
la  croifée  qui  napas  befoin  d'unjl  grand 
"dégagement.  Mon  Cenfeur  prétend  que 
ma  voûte  à  plein  cintre  fans  attique ,  pa- 
roîtroit  d^unefgure  informe  &  choquan- 
te j  â  caufe  de  la  faillie  de  l'entablement. 
Je  doute  beaucoup  delajujlefje*defa  con- 
jeéîure  ;  &  quoique  je  n  ignore  pas  que 
la  voûte  de  Saint  Pierre  de  Rome  ne  prend 
point  fa  naiffance  de  l  entablement  j je  fus 
encore perfuadé  que  dans  monjijlêmej  où 
l'entablement  nauroit  jamais  untpro- 
portion  Ji  gigantefque  y  la  voûte  jans  at- 
tiquepourroit  trh-bien  réujfr.  Cependant 
Ji  Von  juge  quilf aille  en  élever  le  centre 
de  quelque  chofe  au-dejjus  de  la  corni^ 
che  j  rien  n  empêche  qu'on  ne  le  fajfe. 

On  craint  encore  que  cette  voûte  ne  fût 
pas  ffjffîfimmcnt  éclairée  :  Cela  poiirroit 
être  JijeplaçoiSy  comme  on  lefippofe  y 
les  vitreaux  du  fécond  étage  immédiate^ 
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ment  au  dejjùs  de  l'entrée  des  Chapelles, 
Mais  je  les  place  dans  f  entre- collonne^ 
ment  même  qui  ejijiir  la  Ne/iQuandfai 
conftîllé  d'élever  d'un  étage  le  mur  ex-* 
teneur  des  Chapelles  j,  ajin  de  dérobera 
lavueleyilainfpeâacle  des  arcs-houtans-y 
lai  entendu  que  ce  mur  ne  feroit  élevé 
que  pour  la  décoration  des  dehors.  Je  veux 
que  r entre-deux  y  depuis  ce  mur  jufquà 
la  Nef  y  demeure  vuide  j  Ç^  que  dans  cet 
efpace  à  découvert  foient  renfermés  les 
contreforts  &  les  petits  toits  des  bas  côtés 
Ù  des  Chapelles.  J'ai  dit  que  ce  mur  ter- 
miné en  haut  par  une  baluflrade ,  feroit 
percé  àï  étage  fupérieur  d'autant  de  fe- 
nêtres qu'à  l'étage  d\n  bas  ;  fenêtres fi- 
perflués  à  la  vérité ,  mais  qui  deviennent 
nécejf aires  à  la  décoration  extérieure  j  & 
pour  ne  pas  trop  majquer  les  jours  de  la 

Il  ne  rejleroit  plus  quâ  répondre  aux 
critiques  que  F  on  fait  de  mon  portail  i 
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mais  ce  que  f  ai  ditjujquà  préjènt  retifet^ 
me  une  répotijejiiffifante  à  ce  que  ces  cri- 
tiqués ont  d'eJJehtieL  Lorfque  mon  Ad- 
yerfaire  maccufe  de  permettre  aux  arti- 
fies  defe  livrer  fahsjcrupule  à  tous  les  dé- 
for  dr  es  de  leur  imagination  ;  je  fuis  obli- 
gé d*en  revenir  à  ma  Réponje  générale  j 
en  lui  difant  ou  quil  ne  m* a  pas  compris  > 
cil  quil  na  pas  voulu  me  comprendre. 

Voilà  les  feules  difficultés  de  quelque 

tonfidération  que  f  ai  trouvé  dans  fort  li-^ 

vre.  Il  eût  été  à  Jouhaiter  quilfefût  hor^ 

né  toujours  à  enpropoftr  d'auffî  réelles  ^ 

&  quen  lespropofant  il  eût  cherché  non 

aies  exagérer j  mais  a  les  réfoudre.  Son 

Ecrit  nen  aur oit  été  que  plus  utile  &  plus 

intérefjanti  La  peine  quil  s^ejl  donné  dé 

redire  de  cent  manières  différentes ,  que 

je  ne  fuis  quun  ignorant  &  un  étourdi  y 

un  homme  fans  goût  ^  fans  connoifjan- 

'  ce  3  étoit  affer^peu  nècefjaire.  Il  a  craint 

fans  doute  que  le  public  neût  pas  tout 
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tcm-preffement  quïlfouhaite ,  de  quati" 

jier  ma  témériré  comme  elle  le  mérite;  & 

il  a  voulu  lui  injpirer  à  cejuiet  une  chaleur 

quil  navoit  point.  Je  Jiiis  bien  aife  de 

lui  déclarer  ici  à  lui  &  à  tous  ceux  d^Jon 

Art  qui  voudront  écrire  contre  moi ,  que 

je  reponds  aux  difficultés ,  &  jamais  aux 

injures,  Lorfquil  leur  plaira  de  traiter  la 

matière  avec  la  bonne- foi  &  la  politejje. 

convenable Als  me  trouveront  toujours  dif- 

pofé  à  profiter  de  leurs  lumières  ,^  à  leur 

marquer  toute  la  déférence   que  je  dois  â 

leurs  décifions. 

Je  vaisrendre  compte  en  deux  mots  des 
augmentations  quej^aifaites  dans-  cette 
édition  nouvelle.  La  plus  conjidérable  efl 
un  Diâionnaire  de  Termes  que  la  plu- 
part de  mes  leâeurs  ont  paru  déjirer.  Je  les 
ai  rajfemblésjces  termes  par  ordre  alpha- 
bétique ;  j'y  ai  joint  quelques  planches 
pour  en  faciliter  F  intelligence.  Dans  le 
courapz  de  l'Ouvrage  3  jai  ajouté  des 
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éclair cijfejmns  à,  beaucvup  d'endroits  i 
foitpour  réfoudre  des  difficultés  que  l'on 
in  a  faites  ^Joitpour  rendre  plus  Jenfihles 
des  articles  qui  avaient  paru  un  peu  obf 
cur  s.  Moyennant  ces  nouveaux  foins f  ef 
père  que  cette  édition  fera  moins  indig?ie 
que  la  précédente  de  l'approbation  dupu-^ 
bliç* 
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O  u  s  avons  divers  Traités 
d'Archiceélure  ,  qui  déve- 
loppent avec  aflez  d'exac- 
titude les  mefures  &  les 
proportions ,  qui  entrent  dans  le  dé- 
tail des  difFérens  Ordres ,  qui  four- 
niflent  des  modèles  pour  toutes  les 
manières  de  bâtir.  Nous  n'avons 
point  encore  d'Ouvrage  qui  en  éta- 
bliffe  folidement  les  principes ,  qui 
en  manifelle  le  véritable  efprit ,  qui 
propofe  des  régies  propres  à  diriger 
le  talent  &  à  fixer  le  goût.  Ilmefem- 
ble  que  dans  les  Arcs  qui  ne  font  pas 
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purement  méchaniques  ,  il  ne  fuffit 
pas  que  Ton  fâche  travailler  y  il  im- 
porte fur-tout  que  Ton  apprenne  à 
penfer.  Il  faut  qu'un  Artifte  puifle 
fe  rendre  raifon  à  lui-même  de  tout 
ce  qu'il  fait.  Pour  cela  il  a  befoin  de 
principes  fixes  qui  déterminent  fts 
jugemens^  &  qui  juftifient  fes  choix  ; 
de  telle  forte  qu'il  puifle  dire  qu'une 
chofe  eft  bien  ou  mal ,  non  point 
fimplement  par  inftinél ,  mais  par 
raifonnement  &  en  homme  inftruic 
des  routes  du  beau. 

Les  connoiflances  ont  été  pouf- 
fées  bien  loin  dans  prefque  tous  ie$ 
Arts  libéraux.  Une  foule  de  gens  à 
talent  fe  font  appliqués  à  nous  en 
faire  fentir  toutes  les  finefles.  On  a 
écrit  très-fcavamment  de  la  Poëfie  % 
de  la  Peinture ,  de  la  Mufique.  Les 
myfteres  de  ces  Arts  ingénieux  ont 
été  il  bien  approfondis ,  qu'il  refte 
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a  leur  égard  peu  de  découvertes  à 
faire.  Nous  avons  des  préceptes  ré- 
fléchis &  des  critiques  judicieufes , 
qui  en  déterminent  les  vraies  beau- 
tés. L'imagination  a  des  guides  qui 
la  mettent  fur  la  voie,  &  des  freins 
qui  la  retiennent  dans  les  bornes. 
On  apprécie  au  jufte ,  &  le  mérite 
de  fes  faillies ,  &  le  défordre  de  fes 
écarts.  Si  nous  manquions  de  bons 
Poètes  ,  de  bons  Peintres  ,  ou  de 
bons  Muficiens ,  ce  ne  feroit  point 
faute  de  théorie^  ce  feroit  défaut 
de  talent. 

La  feule  Archîteélure  a  été  aban- 
donnée jufqu'à  préfent  au  caprice 
des  Artiftes  ,  qui  en  ont  donné  les 
préceptes  fans  difcernement.  Ils  ont 
fixé  les  régies  au  hafard,  fur  la  feule 
infpeélion  des  Edifices  anciens.  11$ 
en  ont  copié  les  défauts  avec  autant 
de  fcxupule  que  les  beautés  :  man- 

cij 
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quant  de  principes  pour  en  faire  la 
diflferencej  ils  fe  font  impofé  l'obli-- 
gation  de  les  confondre  :  ferviles 
imitateurs  ^  tout  ce  qui  s'eft  trouvé 
autorifé  pair  des  exemples  ^  a  été  dé- 
claré légitime  :  bornant  toutes  leurs 
recherches  à  confulter  le  fait,  mal-à- 
propos  ils  en  ont  conclu  le  droit,  & 
leurs  leçons  n  ont  été  qu  une  fource 
d'erreurs. 

Vitruve  ne  nous  a  proprement 
.  appris  que  ce  qui  fe  pratiquoit  de  fon 
tems  ;  &  quoiqu'il  lui  échappe  des 
lueurs  qui  annoncent  un  génie  ca- 
pable de  pénétrer  dans  les  vrais 
myftéres  de  fon  Art  ,  il  ne  s'attache 
point  à  déchirer  le  voile  qui  les  cou- 
vre ;  &  s'éloignant  toujours  des  abî- 
mes de  la  théorie ,  il  nous  mène  par 
'des  chemins  de  pratique  ,  qui  plus 
d'une  fois  nous  égarent  du  but.  Tous 
les  modernes,  à  l'exception  de  M.  dç 
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Cordemoi ,  ne  font  que  commenter 
Vicruve ,  &  le  fuivènt  avec  confiance 
dans  tous  fes  égaremens.  Je  dis  à  l'ex- 
ception de  M.  de  Cordemoi  ;  cet  Au- 
teur plus  profond  que  la  plupart  des 
autres  „a  apperçula  vérité  qui  leur 
étok cachée.  SonTi-aité  d'Architec- 
ture eft  extrêmement  court  ;  mais  il 
renferme  des  principes  exceljens ,  & 
des  vues  extrêmement  réfléchies.   11 
pouvoit ,  en  les  développant  un  peu 
davantage  ,  en  tirer  des  conféquen- 
ces  qui  auroient  répandu  un  grand 
iour  fur  les  obfcurités  de  fon  Art , 
&   banni  la  fâcheufe    incertitude 
qui  en  rend  les  régies  comme  arbi- 

nrâircs» 

Il  eft  donc  à  fouhaiter  que  quel-  ) 

que  grand  Architedle  entreprenne  I 

de  fauver  l'Architedure  de  la  bizar-  \ 

rerie  des  opinions  ,  en  nous  en  de-  j 

couvrant  les  loix  fixes  &  immuables.  \ 
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Tout  Art  5  toute  Science  a  un  objet 
déterminé.  Pour  parvenir  à  cet  ob- 
jet ,  toutes  les  routes  ne  fçauroient 
être  également  bonnes ,  il  n'y  en  a 
qu'une  qui  mène  directement  au  but  ; 
&  c'efl:  cette  route  unique  qu'il  faut 
connoître.  En  toutes  chofes ,  il  n'y  a 
qu'unemaniere  de  bien  faire.  Qu'eft* 
ce  que  l'Art ,  finon  cette  manière  éta- 
blie fur  des  principes  évidens ,  &  ap- 
pliquée à  l'objet  par  des  préceptes 
invariables. 

En  attendant  que  quelqu'un  , 
beaucoup  plus  habile  que  moi^  fe 
charge  de  débrouiller  le  cahos  des 
régies  de  l'Architeélure,  pour  qu'il 
n'en  fubfifte  déformais  aucune  dont 
on  ne  puifle  rendre  une  folide  rai- 
fon  ,  je  vais  tâcher  d'y  porter  un  lé- 
ger rayon  de  lumière.  En  confidé- 
xant  avec  attention  nos  plus  grands 
&  nos  plus  beaux  Edifices^  mon  ame 
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a  toujours  éprouvé  diverfes  impref- 
fions.  Quelquefois  le  qjiarme  étok 
fî  fort  5  qu'il  produifoit  en  moi  un 
plaifir  mêlé  de  tranfport  &  d'en- 
thoufiafine.  D'autres  fois ,  fans  être 
Il  vivement  entraîné ,  je  me  fentois 
occupé  d'une  manière  fatisfaifante  ; 
c'étoit  un  plaifir  moindre  j  mais  pour- 
tant un  vrai  plaifir.  Souvent  je  de- 
meurois  tout  à  fait  infenfible  ;  fou- 
vent  auffi  j'étois  dégoûté,  choqué, 
révolté.  J'ai  réfléchi  longtems  fur 
tous  ces  diiférens  efFets.  J'ai  répété 
mes  obfervations  jufqu^à  ce  que  je 
me  fois  alTûré ,  que  les  mêmes  objets 
faifoient  toujours  fur  moi  les  mêmes 
impreffions.  J'ai  confulté  le  goût  des 
autres  ,  &  en  les  mettant  à  une  pa- 
reille épreuve ,  j'ai  reconnu  dans  eux 
toutes  mes  fenfibilités  plus  ou  moins 
vives,  félon  que  leur  ame  avoit  reçu 
de  la  nature  ,  un  degré  de  chaleur 
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plus  ou  moins  fort.  De-là  j'ai  conclu  > 
1°.  qu'il  y  jv^oit  dans  TArchiteélure 
des  beautés  eflentielles ,  indépendan- 
tes de  rhabitude  des  fens  ,  ou  de  la 
convention  des  hommes.  2°.  Que  la 
compofition  d'un  morceau  d'Archi- 
teélure  étoit  comme  tous  les  ouvra-^ 
ges  d'efprit  ^  fufceptible  de  froideur 
&  de  vivacité  ,  de  juftefTe  &  de  dé- 
fordre.  3^.  Qu'il  devoit  y  avoir  pour 
cet  Art  comme  pour  tous  les  autres  > 
un  talent  qui  ne  s'acquiert  point ,  une 
mefure  de  génie  que  la  nature  donne  ; 
&  que  ce  talent ,  ce  génie  avoienc 
befoin  cependant  d'être  aflujettis  & 
captivés  par  des  loix. 

En  méditant  toujours  davantage 
fur  les  diverfes  impreiïîons  que  fai- 
foient  fur  moi  les  différentes  compo^ 
fîtions  d'Architeélure ,  j'ai  vonlu  pé- 
nétrer la  caufe  de  leur  effet.  Je  me 
luis  demandé  compte  de  mes  fenti-^ 
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mens  à  moi-même.  J'ai  voulu  favoir 
pourquoi  telle  chofe  m.e  raviflbit  ; 
telle  autre  ne  faifoit  que  me  plaire  ; 
celle-ci  étoit  pour  moi  fans  agré- 
mens  ;  celle-là  m'étoit  infupportable. 
Cette  recherche  ne  m'a  préfenté  d'a- 
bord que  des  ténèbres  &  des  incer- 
titudes. Je  ne  me  fuis  point  rebuté  ; 
j'ai  fondé  l'abîme  jufqu'à  ce  que  j'aye 
crû  en  découvrir  le  fond  ;  je  n'ai  celfé 
d'interroger  mon  ame  jufqu'à  ce 
qu'elle  m'ait  rendu  une  réponfe  fatis- 
faifante.  Tout  à  coup  il  s'eft  fait  à 
mes  yeux  un  grand  jour.  J'ai  vu  des 
objets  diftin6ls^où  je  n'appercevois 
auparavant  que  des  brouillards  &  des 
nuages  :  je  lès  ai  faifis  ces  objets  avec 
ardeur  ;  &  en  faifant  ufage  de  leur 
lumière ,  j'ai  vu  peu  à  peu  mes  incer- 
titudes difparoître  ,  mes  difficultés 
s'évanoiiir  ;  &  j'en  fuis  venu  jufqu'à 
pouvoir  me  démontrer  à  moi-même 
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par  principes  &  conféquences  j  la  né- 
ceffité  de  tous  les  effets  dont  j'igno- 
rois  les  caufes. 

Telle  eft  la  route  que  j'aî  fuîvie 
pour  me  fatisfaire.  Il  m'a  paru  qu'il 
ne  feroit  pas  inutile  ;  de  faire  part  au 
Public  du  fuccès  qu'ont  eu  mes  ef- 
forts. Quand  je  ne  ferois  qu'engager 
mes  Leéleurs  à  examiner  fi  je  n'ai 
point  pris  le  change  ,  à  critiquer  fé- 
vêtement  mes  décifions,  à  effayerpar 
eux-mêmes  de  pénétrer  plus  avant 
dans  le  même  abîme ,  l'Architeélure 
y  gagneroit  infiniment.  Je  puis  dire 
avec  vérité ,  que  ma  principale  inten- 
tion eft  de  mettre  le  Public ,  &  fur- 
tout  les  Artiftes,  en  voie  de  douter., 
de  conjeâurer ,  de  fe  contenter  dif- 
ficilement :  trop  heureux  5  fi  je  les 
porte  à  faire  des  recherches  qui  leur 
donnent  lieu  de  me  trouver  en  dé- 
faut ,  de  corriger  mes  inexaétitudes  ^ 
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d'enchérir  fur  mes  râifonnemens. 

Ce  n  eft  ici  qu  un  effai ,  où  je  ne 
fais  proprement  qu  indiquer  les  cho- 
fes  &  frayer  la  route ,  laiffant  à  d'au- 
tres le  foin  de  donner  à  mes  princi- 
pes toute  leur  étendue  &  toute  leur 
application  ,  avec  une  intelligence 
&  une  fagacité  dont  je  ne  ferois  pas 
capable.  J'en  dis  aifez  pour  fournir 
aux  Architeftes  des  régies  fixes  de 
travail ,  &  des  moyens  infaillibles  de 
perfeaion.  J'ai  tâché  de  me  rendre 
intelligible  le  plus  qu'il  m'a  été  pof- 
fible.  Je  n'ai  pu  éviter  d'employer 
fouvent  des  termes  d'art.  Ils  font  prcf- 
que  tous  affez  connus.    On  trouvera 
d'ailleurs  dans  le  Diélionnaire  qui  eft 
à  la  fin  ,  l'explication  de  tous  ceux 
dont  le  commun  n'a  pas  affez  de  con- 
noiffance.    Comme  mon   principal 
deffein  eft  de  former  le  goût  des  Ar- 
chitedes;  j'évite  tous  les  détails  que 
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l'on  trouve  ailleurs^  &  pour  rendre 
cet  Ouvrage  plus  inftruélif  ^  j^ai  ajou- 
té à  cette  féconde  Edition  un  nombre 
de  Planches  fufEfant  pour  mettre  fous 
les  yeux  du  Ledleur ,  tous  les  objets , 
dont  un  fimple  récit  ne  lui  avoit 
<ionné  qu'une  idée  imparfaite» 
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APPROBATION. 

J' Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  leChaticelîéf 
la  Réimpreflion  de  VEJfaiJur  VArchiteBure  avec 
quelques  augmentations.  J'ai-  cru  qu'une  nouvelle 
édition  de  cet  Ouvrage  le  rendroit  d'autant  pluç 
utile ,  &  confirmeroit  le  Public  dans  le  jugement 
avantageux  qu'il  en  a  déjà  porté.  A  Paris  ce  12 
Novembe  17  s  4' 

TANNEVOT; 


Fautes  à  corriger. 
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contre  (y  lut  opofer  les  régla  établies. 
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SUR 

L'ARCHITECTURE. 


INTRODUCTION. 

'Architecture  eftdetous 
les  Arts  utiles,  celui  qui  de- 
mande les  talens  les  plus  diftin- 
gués ,  &  les  connoillances  les 
plus  étendues»  II. faut  peut-être  autant  dé 
génie,  d'efprit,  &  de  goût  pour  faire  un 
grand  Archite£le ,  que  pour  former  un. 
Peintre  y  &  un  Poète  du  premier  ordre.  Ce 
feroit  une  grande  erreur  de  croire  qu'il  n'y  a 
ici  que  du  méchanique;  que  tout  fe  borne! 
à  creufer  des  fondemens ,  à  élever  des  murs  ; 
le  tout  j  félon  des  règles ,  dont  la  routine 
ne  fuppofe  que  des  yeux  habitués  à  jugée 
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d'un  à  plomb  5  &  des  mains  faîtes  à  ma-» 
nier  la  truelle. 

Quand  on  parle  de  l'art  de  bâtir;  des 
amas  confus  de  décombres  incommodes, 
des  tas  immenfes  de  matériaux  informes , 
un  bruit  effroyable  de  marteaux  y  des  échaf- 
fauds  périlleux,  un  jeu  effrayant  de  ma- 
chines, une  armée  d'ouvriers  fales  &  crotés  y 
c'eft  tout  ce  qui  fe  préfente  à  l'imagination 
du  vulgaire,  c'eft  là  l'écorce  peu  agréable 
d'un  Art ,  dont  les  ingénieux  mifteres  apper- 
çus  de  peu  de  gens,  excitent  l'admiration 
de  ceux  qui  les  pénétrent.  Ils  y  découvrent 
des  inventions  dont  la  hardieffe  fuppofe  un 
génie  vaftc  &  fécond,  des  proportions  dont 
la  fervitude  annonce  une  précifion  févere  ôc 
Mématique  ;  des  ornemens  dont  l'élégance 
décelé  un  fentiment  délicat  &  exquis.  Qui- 
conque eft  capable  de  faifir  tant  de  vraies 
beautés;  bien  loin  de  confondre  l'Archi- 
teclure  avec  les  moindres  Arts,  fera  plutôt 
tenté  de  la  mettre  au  rang  des  Sciences  les 
plus  profondes.  La  vue  d'un  édifice  conftruic 
dans  toute  la  perfection  de  l'art  ^  caufe  un 
plaifir  ôc  un  enchantement  dont  on  n'eft  pas 
maître  de  fe  défendre.  Ce  fpe£lacle  réveille 
dans  l'ame  des  idées  nobles  &  touchantes. 
Il  nous  fait  éprouver  cette  douce  émotion, 
&  cet  agréable  tranfport  qu'excitent  les  ou- 
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Vràges  qui  portent  l'empreinte  d'une-  vraie 
fupériorité  d'efprit.  Un  bel  édifice  parle  élo- 
quemment  pour  fon  Architecle.  M.  Per- 
rault dans  fes  écrits  n'efi:  tout  au  plus  qu'un 
Sçavant  :  la  colonade  du  Louvre  le  décide 
grand  Homme. 

L'Architeclure  doit  ce  qu'elle  a  de  plus 
parfait  aux  Grecs ,  Nation  privilégiée ,  à  qui 
il  étoit  réiervé  de  ne  rien  ignorer  dans  les 
Sciences  >  &  de  tout  inventer  dans  les  Arts, 
Les  Romains  dignes  d'admirer,  capables 
de  copier  les  modèles  excellens  que  la 
Grèce  leur  fourniflbit,  voulurent  y  ajoutet 
du  leur>  &  ne  firent  qu'apprendre  à  tout 
l'Univers ,  que  quand  le  degré  de  perfe£lioit 
efl:  atteint ,  il  n'y  a  plus  qu'à  imiter  ou  à  dé- 
choir. La  barbarie  des  fiécles  poftérieurs  , 
après  avoir  enfeveli  tous  les  beaux  Arts  fous 
les  ruines  d'un  feul  empire  qui  en  confervoit 
le  goût  &  les  principesjfit  naître  un  nouveau 
fyftême  d'Architeclure  ,  où  les  proportions 
ignorées,  les  ornemens  bifarrement  coh» 
figurés  &  puerillemententaffes ,  n'offroienc 
que  des  pierres  en  découpure ,  de  l'informe  9 
du  grotefque^  de  l'exceiTif  Cette  Archi- 
teclure  moderne  a  fait  trop  long-temps  les 
délices  de  .toute  l'Europe.  La  plupart  de  nos 
grandes  Eglifes  font  malheureufementdefii- 
nées  à  en  conferyer  des  traces  à  la  poflérité  la 
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plift  reculée.  Difons  la  vérité  ;  àVôc  dé^ 
taches  fans  nombre,  cette  Architedure  a 
eu  des  beautés.  Quoiqu'il  régne  dans  fes 
plus  magnifiques  productions  une  pefanteut 
d'efprit  Ôc  une  groiFiereté  de  fentimenr  tout- 
à-fait  choquante:  peut-on  ne  pas  admirer  la 
hardicfle  des  traits,  la  délicateffe  du  cifeau , 
l'air  de  majefté  &  de  dégagement  que  l'on 
remarque  dans  certains  morceaux  ,  qui  pat 
tous  CQS  endroits  ont  quelque  chofe  de  dé- 
fefpérant  &  d'inimitable.  Mais  enfin  de 
plus  heureux  génies  fçurent  appercevoir 
dans  les  monumens  antiques  des  preuves 
de  l'égarement  univerfel ,  &  des  relfources 
pour  en  revenir.  Faits  pour  goûter  des  mer- 
veilles vainement  expofées  à  tous  les  yeux 
depuis  tant  de  fiécles ,  ils  en  méditèrent  les 
rapports ,  ils  en  imitèrent  l'artifice.  A  force 
de  recherches  >  d'examens  &  d'effais ,  ils 
firent  renaître  l'étude  des  bonnes  régies,  ôc 
rétablirent  l'Architefture  dans  tous  fes  an- 
ciens droits.  On  abandonna  les  ridicules 
colifichets  du  gothique  ôc  de  l'arabefque  , 
pour  y  fubftituer  les  parures  mâles  &  élé- 
gantes du  Dorique ,  de  l'Ionique ,  du  Corin- 
thien. LC)  François  lents  à  imaginer,  mais 
prompts  à  fuivre  les  imaginations  heureufes , 
envieront  à  Tltalie  la  gloire  de  reffufciter  ces 
magnifiques  créations  de  la  Grèce.  Tout  eft 


Sun  l'Architecture.  y 
pleinparmi  nous  de  monumens  qui  atteftent 
l'ardeur ,  qui  conftatent  le  luccès  de  cette 
émulation  de  nos  pères.  Nous  avons  eu  nos 
Bramantes,  nos  Michel-Anges,  nos  Vi- 
gnôles.  Le  fiecle  pafTé  ,  iiecle  où ,  en  genre 
de  talens,  la  nature  au  milieu  de  nous  a 
étalé,  &  peut-être  épuifo  toute  fa  fécon- 
dité ;  le  fiecle  palIé  a  produit  en.  fait  d'Ar- 
chitedure  des  çhefs-d'œuvres  dignes  des 
meilleurs-temps.  Mais  au  moment  que  nous 
touchions  à  la  perfedion ,  comme  fi  la  barba- 
rie n'a  voit  pas  perdu  fur  nous  tous  fes  droits  , 
nous  fommes  retombés  dans  le  bas  &  le  dé- 
fectueux. Tout  femble  nous  menacer  enfia 
d'une  décadence  entière.. 

Ce  danger  qui  devient  de  jour  en  jour  plus 
prochain  ,  qu'on  peut  cependant  prévenir 
encore,  m'engage  à  propofer  ici  modefte- 
ment  mes  réflexions  fur  un  Art  pour  lequel 
j'ai  touîours  eu  beaucoup  d'amour..  Dans 
le  deiTein  que  je  me  propofe,  je  ne  fuis 
animé  ni  parla  paiTion  de  cenfurer,  pafTion 
que  je  déteile ,  ni  par  le  défir  de  dire  des 
chofcs  nouvelles ,  défirque  je  crois  au  moins 
firivole.  Plein  d'eflime  pour  nos  Artiftes, 
dont  plufieur-s  ont  une,  habileté  reconnue  | 
je  me  borne  à  leur  communiquer  mes  idées 
tz  mes  doutes,  dont  je  les  prie  de  faire  un 
examen  réi^cclii..  Si  je  relevé  comme  dQ 

A.  a]" 


"^  Essai 

vrais  abus  certains  ufages  univerfellement 
reçus  parmi  eux^  je  ne  prétends  point  qu'ils 
s'en  rapportent  à  ma  feule  opinion  que  je 
foumets  de  grand  cœur  à  Leur  judicieufe  cri- 
tique. Je  demande  feulement  qu'ils  veuil- 
lent bien  fe  dépouiller  de  certaines  pré- 
ventions trop  ordinaires  j  &  toujours  nuifï- 
bles  aux  progrès  des  Arts. 

Qu'ils  ne  difent  point  que  n'étant  pas  du 
métier,   je  ne  fçaurois  en  parler  avec  affes. 
de  connoifTance  ;  c'eft  aflurément  la  plus 
vaine  des  difficultés.  Tous  les  jours  on  juge 
d'une  Tragédie  fans  avoir  jamais  fait  de  vers» 
:     La  connoifTance  des  règles  n'eft  interdite  à 
perfonne,  quoique  l'exécution  ne  foit  don- 
(    née  qu'à  quelques-uns.   Qu'ils  ne  m'oppo- 
fent  point  des  autorités  refpedables  fans  être 
1     infaillibles.     Ce  feroit  tout  gâter  que  de 
[    juger  de  ce  qui  doit  être  par  ce  qui  eft.  Les 
!     plus  grands  Hommes  fe  font  égarés  quel- 
;'     quefois  :  ce  n'eft  donc  point  un  moyen  Hir 
'     d'éviter  l'erreur,   que  de  prendre  toujours 
leur  exemple  pour  règle.    Qu'on  ne  m'ar- 
rête point  par  des  impoifibilités  prétendues. 
La  pareffe  en  trouve  beaucoup,  où  la  rai- 
fon  n'en  voit  aucune.  Je  me  perfuade  que 
ceux  de  nos  Archite£tes  qui  ont  un  véritable 
/  zèle  pour  la  perfe£lion  de  leur  Art ,  me  fcau- 
I   ront  gré  de  ma  bonne  volonté.  Ils  trouve-» 
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ront  peut-être  dans  cet  écrit  des  réflexions 
qui  leur  étoient  échappées  :  Et  s'ils  les 
jugent  folides ,  il  ne  dédaigneront  pas  d'ca 
faire  ufage;  c'eft  tout  ce  que  je  leur  de- 
mande. Car  ne  voir  qu'avec  regret  qu'une 
main  étrangère  porte  le  flambeau  de  la  vé- 
rité dans  des  mifteres  qui  n'avoient  pas  en- 
core été  approfondis  :  rejetter  une  lumière 
qui  fe  préfente ,  par  antipathie  contre  la 
fource  d'où  elle  vient  :  oppofer  un  mépris 
aveugle  au  zèle  d'un  amateur  qui  cherche 
à  difcerner  les  routes  qui  mènent  au  but  de 
celles  qui  en  égarent  :  fe  palTionner  contre 
le  fuccès  que  peuvent  avoir  fes  efforts  y  dans 
k  crainte  de  trouver  déformais  des  cenfeurs 
plus  attentifs,  des  juges  plus  féveres  :  de 
telles  difpofitions  ne  conviennent  qu'à  des 
Artiftes  dépourvus  de  génie  ôc  de  fenti=^ 
ment. 


A  iiii: 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Principes   généraux    de    V Architçciurç,^ 
L  en  efl  de  rArchite£lure  comme  de  tous 


les  autres  Arts  :  fes  principes  font  fon- 
dés fur  la  fimple  nature,  &  dans  les  procé- 
dés de  celle-ci  fe  trouvent  clairement  mar- 
quées les  règles  de  celle-là.  Confidérons 
l'homme  dans  fa  première  origine  fans  autre 
fecoucs  y  fans  autre  guide  OjUe  rinftincl  na- 
turel de  fes  befoins.  Il  lui  faut  un  lieu  de 
repos.  Au.  bord  d'un  tranquile  ruifTeau ,  il 
apperçoit  un  gafon;  fa  verdure  naiifante 
plaît  à  fes  yeux  ,  fon  tendre  duvet  l'invite  ; 
il  vient  y  &  mollement  étendu  fur  ce  tapis, 
émaillé ,  il  ne  fonge  qu'à  jouir  en  paix  des 
dons  de  la  nature  :  rien  ne  lui  manque,  il 
ne  défire  rien.  Mais  bientôt  l'ardeur  du 
Soleil  quilebfiile,  l'oblige  à  chercher  ua 
abri.  Il  apperçoit  une  forêt  qui  lui  offre  la 
fraîcheur  de  fes  ombres;  il  co^rt  fe  cacher 
dans  fon  épailTeur ,  &  le  voilà  content.  Ce- 
pendant mille  vapeurs  élevées  au  hafard  fe 
rencontrent  ôc  fe  raffemblent,  d'épais  nua- 
ges couvrent  les  airs ,  une  pluie  effroyable 
fe  précipite  comme  un  torrent  fur  cette 
ibrêi  déiicieujfe.  L'homme  mal  couvert  à 
l/4^x\  dq  iès,  feuilles,  ne  fçait  plus  com- 
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tnent  fe  défendre  d'une  humidité  incom- 
mode qui  le  pénétre  de  toute  part.  Une 
caverne  fe  préfente ,  il  s'y  gliife ,  ôc  fe  trou- 
vant à  fec ,  il  s'applaudit  de  fa  découverte. 
Mais  de  nouveaux  défagremens  le  dégoû- 
tent encore  de  ce  féjour.  Il  s'y  voit  dans  les 
ténèbres  ,  il  y  refpire  un  air  mal  fain  ,  il  en 
fort  réfoki  de  iuppléer,  par  fon  induftrie, 
aux  inattentions  6c  aux  négligences  de  la 
nature.  L'homme  veut  fe  faire  un  logement 
qui  le  couvre  fans  Tenfevelir.  Quelques 
branches  abbatues  dans  la  forêt  font  les  m.a- 
tériaux  propres  à  fon  deffein.  11  en  choifît 
quatre  des  plus  fortes  qu'il  élevé  perpendi-i 
Gulairement  ^  ôc  qu'il  difpofe  en  quarré.  Au- 
deffus  il  en  met  quatre  autres  en  travers  ; 
&  fur  celle-ci  il  en  élevé  cpi  s'inclinent^  ôc 
qui  fo  réuniffent  en  pointe  de  deux  côtés. 
Cette  efpece  de  toit  eft  couvert  de  feuilles 
allez  ferrées  pour  que  ni  le  (c^leii ,  ni  la  pluie 
ne  puiflent  y  pénétrer;  ôc  voilà  l'homme 
logé.  Il  eft  vrai  que  le  froid  ôc  le  cliaud  lui 
feront  fcntir  leur  incommodité  dans  fa  mai- 
fon  ouverte  de  toute  part  ;  mais  alors  il  rem- 
plira l'entre-deux  des  piliers  ^  ôc  fe  trouvera 
garanti. 

Telle  eft  la  marche  de  la  fimple  nature  .^ 
c'eft  à  l'imitation  de  fes  procédés  que  l'art 
doit  fa  naiflance.  La  petite  cabane  ruftique  ■ 
que  }Q  viens  de  décrira,  eft  le  modèle  Rijç 
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leqaelona  îmaginc  toutes  les  magnificences 
de  l'Architeclure.C'efl:  en  fe  raprochant  dans 
l'exécution  de  la  fimplicité  de  ce  premiei' 
modèle ,  que  l'on  évite  les  défauts  effentiels, 
que  Ton  faifit  les  perfections  véritables.  Les 
pièces  de  bois  élevées  perpendiculairement 
nous  ont  donné  l'idée  des  colonnes.  Les 
pièces  horifontales  qui  les  furmontent  > 
nous  ont  donné  l'idée  des  entablemens. 
Enfin  les  pièces  inclinées  qui  forment  le 
toit,  nous  ont  donné  l'idée  des  frontons  : 
voilà  ce  que  tous  les  Maîtres  de  l'Art 
ont  reconnu.  Mais  qu'on  y  prenne  bien 
garde  ;  jamais  principe  ne  fut  plus  fécond 
en  conféquences.  Il  eft  facile  déformais 
de  diftinguer  les  parties  qui  entrent  elTen- 
tiellement  dans  la  compofition  d'un  ordre 
d'Archite£lure ,  d'avec  celles  qui  ne  s'y 
font  introduites  que  par  befoin ,  ou  qui  n'y 
ont  été  ajoutées,  que  par  caprice.  C'eft  dans 
les  parties  eflentielles  que  confiftent  toutes 
les  beautés  ;  dans  les  parties  introduites 
pat  befoin  confident  toutes  les  licences  i 
dans  les  parties  ajoutées  par  caprice  con- 
fiftent tous  les  défauts.  Ceci  demande  des 
éclairciiïemens  :  je  vais  tâcher  d'y  répan- 
dre tout  le  jour  poffible. 

Ne  perdons  point  de  vue  notre  petits 
cabane  ruftique.  Je  n'y  vois  que  des  colon- 
nes ,  un  plançhçi;  ou  entablement  ^  un  toic 
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pointu  dont  les  deux  extrémités  forment 
chacune  ce  que  nous  nommons  un  fronton» 
Jufqu'ici  point  de   voûte,   encore  moins 
d'arcade ,  point  de  piédeftaux ,  point  d'at- 
tique,  point   de  porte  même^  point  de 
fenêtre.  Je  conclus  donc,  &  je  dis  :  Dans 
tout  ordre  d'Archite£lure ,  il  n'y  a  que  la 
colonne ,  l'entablement  Ôf  le  fronton  qui 
puiflent  entrer  elTentiellement  dans  fa  com- 
pofition.  Si  chacune  de  ces  trois  parties  fe 
trouve  placée  dans  la  fituation  &  avec  la 
forme  qui  lui  convient^  il  n'y  aura  rien  à 
ajouter  pour  que  l'ouvrage  foit  parfait.    Il 
nous  refte  en  France  un  très-beau  monu- 
ment des  Anciens  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle 
à  Nifmes  la  Maifon-Quarrée.  Connoifîeurs 
ou  non  connoifîeurs,  tout  le  monde  ad- 
mire la  beauté  de  cet  édifice.   Pourquoi  ? 
parce  que  tout  y  eft  félon  les  vrais  principes 
de  lArchitedure.  Un  quarré  long  où  trente 
colonnes  fupportent  un  entablement  ôc  un 
toit  terminé  aux  deux  extrémités  par  un 
fronton  ;  voilà  tout  ce  dont  il  s'agit.    Cet 
affemblage  a  une  fimplicité  &  une  noblelTe 
qui  frappe  tous  les  yeux. 

L'Auteur  de  l'Examen  n'approuve  point 
que  je  veuille  mettre  une  relation  à  la 
rigueur  de  toutes  les  parties  de  nos  édifi- 
ces à  celles  de  la  cabane  ruftique.  Il  au- 
|oit  dû  nous  développer  les  loix  qui  rendent 
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cette  relation  vicieufe  :  car  fi  elle  eft  folide  ^ 
ôc  fondée  comme  je  le  prétends ,  ôc  comme 
l'ont  infinuée  tous  les  Maîtres  d'Art ,  il  n'y 
a  plus  moyen  d'attaquer  les  règles  que.  j'é- 
tablis dans  les  articles  fuivans.  Elles  font 
toutes  des  conféquences  nécelTaires  de  ce 
principe  fimple.  Si  l'on  veut  me  réfuter , 
tout  fe  réduit  à  ce  procédé  :  montrer  que  le 
principe  efl:  faux ,  ou  que  la  conféquence  eft 
mal  tirée.  Tandis  qu'on  n'ufera  contre  moi 
d'aucune  de  ces  deux  armes ,  on  frappera 
d'inutiles  coups.  Toutes  les  déclamations  > 
toutes  les  injures  même  feront  à  pure  pertte. 
Le  Le£teur  judicieux  en  reviendra  toujours 
à  cette  queftion  :  Le  principe  eft-il  faux  l 
la  conféquence  l'eft-elie  ?  La  feule  ra^ifon 
qu'on  objecte  contre  le  rapport  établi  entre 
nos  édifices  ôc  h.  cabane  ruftique ,  c'eft  qu'il 
doit  nous  être  permis  de  nous  éloigner  un 
peu  de  ces  groffieres  ôc  informes  inventions.. 
Vraiment  nous  nous  en  éloignons  beau- 
coup ,  par  le  grand  goût  de  décoratiot> 
que  nous  avons  fubftitué  aux  négligences 
d'une  compofition  fi  brute  ;  mais  i'eflentiel 
doit  refter.  C'eft  là  l'efquifTe  que  la  nature 
mus  préfente  ;  l'art  ne  doit  employer  fes 
refiburces  qu'à  embellir,  limer,  polir  l'ou-^ 
vrage,  fans  toucher  au  fond  du  deflein.^ 
Entrons  dans  le  détail  des  parties  eifen-. 
tielles  à  un  ordre  d'Architcftyre^ 
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ARTICLE   PREMIER, 

De  la  Colonne, 

i^.TT  A  Colonne  doit  être  exa£lement 
£  y  perpendiculaire  :  parce  qu'étant 
deftiiice  à  fupporter  tout  le  fardeau ,  c'eft 
fon  parfait  à  plomb  qui  fait  fa  plus  grande 
force.  20.  La  Colonne  doit  être  ifolée ,  pour 
exprimer  plus  naturellement  fon  origine 
&  fa  deftination.  50.  La  Colonne  doit  être 
ronde ,  parce  que  la  nature  ne  fait  rien  de 
quatre.  40.  La  Colonne  doit  avoir  fa  di- 
minution de  bas  en  haut,  pour  imiter  la 
nature  qui  donne  cette  diminution  à  toutes 
les  plantes,  jo.  La  Colonne  doit  porter: 
immédiatement  fur  le  pavé,  comme  les 
piliers  de  la  cabane  ruftique  portent  immé- 
diatement fur  le  terrein.  Toutes  ces  règles 
fe  trouvent  juftifiées  dans  notre  modèle. 
Il  faut  donc  regarder  comme  des  défauts 
tout  ce  qui  s'en  écarte  fans  une  vraie  né* 
ceiïité. 

I .  Défaut.  C'eft  lorfqu'au  lieu  d'ifo^er  les 
Colonnes,  on  les  tient  engagées  dans  un 
mur.  Il  eft  certain  que  la  Colonne  perd  in- 
iiniment  de  fa  grâce  ;  fi  le  moindre  obilacle 
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en  gêne,  en  efface  le  contour.  J*avoue  que 
très-fouvent  les  circonftances  mettent,  ce 
femble,  hors  d'état  d'ifoler  les  Colonnes. 
On  veut  habiter  des  lieux  à  couvert,  ôc  non 
des  halles  toutes  ouvertes.  Alors  c'eft  une 
nécefllté  de  remplir  les  entre- colonne- 
mens,  &  par  conféquent  d'engager  les  Co- 
lonnes. Dans  ce  cas  l'engagement  de  la 
colonne  ne  fera  point  regardé  comme  un 
défaut  ;  ce  fera  une  licence  autorifée  par  le 
befoin.  Mais  qu'on  fe  fouvienne  toujours 
que  toute  licence  annonce  une  imperfec- 
tion ,  qu'il  en  faut  ufer  fobremeht ,  &  dans 
la  feule  impoifibilité  de  faire  mieux.  Quand 
donc  on  eft  obligé  d'engager  les  Colonnes  , 
il  faut  les  engager  le  moins  qu'il  eft  poffible  > 
d'un  quart  tout  au  plus ,  ôc  de  moins  encore  ; 
afin  que  dans  leur  fervitude  même  elles 
confervent  toujours  quelque  chofe  de  cet 
air  de  liberté  ôc  de  dégagement  qui  leur 
donne  tant  de  grâce.  On  doit  éviter  de  fe 
mettre  dans  la  néceffité  facheufe  d'em- 
ployer des  Colonnes  engagées.  Le  mieux 
feroit  de  réferver  les  Colonnes  pour  les 
portiques  où  elles  peuvent  être  parfaitement 
ifolées ,  ôc  de  les  fupprimer  par  tout  où  la 
nécefllté  contraint  de  les  adolier  contre  url 
mur.  Enfin  lors  même  qu'on  fe  trouve  aflli- 
jetti  à  cette  bienféance,  qui  empêche  dé 
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dégager  la  Colonne,  pour  la  laifler  voif 
toute  entière  ?  Croit-on  que  le  Portail  de 
S.  Gervais  ne  feroit  pas  plus  parfait^  li  les 
Colonnes  de  l'ordre  dorique  étoient  ifblées 
comme  celles  des  ordres  fupérieurs  ?  Y 
avoit-il  à  cela  quelque  chofe  d'impollible^? 
L'ArchitetSle  qui  >  pour  judifier  ce  défaut  > 
fe  retranche  fur  ce  que  la  partie  de  l'archi- 
trave qui  efl  au-defl'us  de  la  porte  du  mi- 
lieu ,  eût  paru  trop  foible  pour  porter  l'en- 
tablement &  le  fronton  qui  le  couronne  > 
ne  prend  pas  garde  qu'au  lieu  de  fauver  une 
irrégularité  5  il  en  relevé  deux  beaucoup 
plus  confidérables.  Quelle  néceffité  de 
mettre  l'entablement  complet ,  fi  fon  poids 
ne  pouvoit  être  porté  par  l'architrave  ?  Vou* 
dra-t-il  encore  nous  foutenir  que  ce  premier 
fronton  eft  dans  les  règles  ?  Quand  les  Co- 
lonnes du  premier  ordre  auroient  été  ifo- 
iées ,  les  ordres  fupérieurs  n'en  auroient  pas 
moins  eu  toute  la  diminution  néceflaire ,  à 
raifon  de  leur  module  moins  fort  ^  &  de  leur 
légèreté  plus  grande. 

C'eft  avoir  bien  peu  de  refpe£l  humain 
que  d'ofer  cenfurer  un  ouvrage  que  tout  la 
public  eft  accoutumé  à  regarder  comme 
un  chef-d'œuvre  fans  défaut.  En  relevant 
les  imperfections  de  cet  édifice,  j'acquir^rs 
le  droit  de  n'en  épargner  aucun  autre ,  fans 
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blefler  Pamour-propre  de  qui  que  ce  foit; 
[Voila  pourquoi  j'en  parlerai  fans  ménage-^ 
ment.  Après  ce  que  je  viens  de  dire,  ort 
ne  fera  plus  furpris  que  les  connoifTeurs 
faflent  fi  peu  de  cas  du  Portail  de  TEglife 
des  Jefuites  y  rue  ^.  Antoine.  Sans  compter 
les  autres  défauts  qui  y  font  en  grand  nom- 
bre j  ces  trois  ordres  de  Colonnes  engagées 
font  un  effet  des  plus  défagréables.  Ce  n'eft- 
là ,  comme  dit  ingénieufement  M.  de  Cor- 
demoi ,  qu'une  Architedure  en  bas  relief, 
dont  des  yeux  éclairé:>  ne  s'accommoderont 
jamais.  J'ai  fouvent  gémi  de  la  fureur  des 
Architetles  pour  les  Colonnes  engagées  : 
mais  je  n'aurois  jamais  crû  qu'il  pût  venir 
dans  Tefprit  d'un  homme  qui  penlè ,  d'en- 
gager les  Colonnes  les  unes  dans  les  autres  : 
il  n'eft  pas  de  défaut  plus  infupportable  ôc 
plus  monftrueux.  Les  novices  mêmes  dans 
FArt  en  conviendront,  Ôc  cependant  ce 
défaut  fe  trouve  répété  fur  toutes  les  façades 
de  la  cour  intérieure  du  Louvre.  Une  bévue 
a  grofliere  dans  un  fi  grand  ouvrage  peut 
être  mife  au  rang  des  humiliations  de  i'efprit 
humain. 

2.  Défaut.  C'eft  au  lieu  de  Colonnes  ren- 
des ,  d'employer  des  pilaftres  quarrés.  Les 
pilaftres  ne  font  qu'une  mauvaife  repréfen- 
tation  des  Colonnes  j  leurs  angles  annon- 
cent 
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Scent  là  contrainte  de  l'art ,  &  s'écartent  fen- 
lîblement  de  la  Iimplicité  de  la  nature.  Ils 
ont  des  arêtes  vives  &  incommodes  qui' 
gênent  le  coup  d'œil.   Leurs  furfaces  fans 
arrondilTement  donnent  à  tout  Tordrei  un  air 
plat.  lis  ne  font  point  fufceptibles  de  cette 
diminution  qui  fait  un  des  plus  grands  agré- 
niens  des  Colonnes.  Les  pilaftres  ne  font    \ 
jamais  néceffaires  ;  par  tout  où  on  les  em-    | 
ployé  5  les  Colonnes  y  feroient  employées    ' 
avec  autant  d'avantage.   On  doit  donc  les 
regarder  comme  une' innovation  bifarre^ 
qui  n'étant  fondée  en  nature  d'aucune  façon,   ' 
&  n'étant  autorifée  par  aucun  beloin ,  n'a  pu" 
être  adoptée  que  pat  ignorance,  &  n'cfl 
encore  tolérée  que  par  habitude.  Le  goût' 
des  pilaftres  a  gagné  par  tout  :  hélas!  ou' 
n'en  trouve-t-on  point  ?   Cependant  pouc- 
s'en  dégoûter^  il  ne  faudroit  que  réfléchir 
fur  le  grarld  effet  que  font  toujours  les  Co- 
lonnes ;  effet  qui  fe  trouve  infailliblement 
détruit  par  les  pilaftres.    Convertiffez  eii' 
pilaftres  les  Colonnes  accouplées  du  Por- 
tique du  Louvre,  &  vous  lui  Qterez  toute 
fa  beauté.   Comparez  les  deux  côtés  de  ce 
fuperbe  Portique  avec  les  pavillons  en  avant 
corps  qui  le  terminent  :  quelle  différence  !" 
Il  n'eft  pas  jufqu'aux  valets  &  aux  fervantes' 
qui  ne  demandent  pourquoi  on  n'a  pas  fait 
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les  pavillons  comme  le  refte.  Ce  regret  eft 
infpiré  par  le  goût  du  vrai  beau  j  goût  na^ 
turel  à  tout  le  monde.  C  eft  le  même  ordre 
d'Architedure  qui  règne  fur  toute  la  façade  : 
mais  le  portique  offre  des  Colonnes,  les 
pavillons  prëfentent  des  pilaftres  ;  cette 
feule  divçrfité  fuffit  pour  troubler  tout  le 
plaifir  qu'auroit  caufé  un  enfemble  plus  uni- 
forme. Envain  on  prétend  que  la  diverfité , 
fi  précieufe  dans  les  Arts ,  demande  qu'on 
varie  la  décoration  des  pavillons  en  avant- 
corps  ;  il  faut  fans  doute  la  varier  s'il  fe 
peut  :  mais  fans  s'écarter  des  loix  de  la  na- 
ture. Autrement  qui  empêchera  que  pouf 
varier  davantage,  un  Artifte  ne  fubftituc 
aux  Colonnes  rondes  des  Colonnes  ovales^ 
des  prifmes,  des  piliers  à  cinq,  à  fix ,  à  huit 
faces  ?  Et  quel  principe  aura-t-on  pour  lui 
interdire  ces  bifarreries  ?  Il  eft  encore  moins 
raifonnable  d'alléguer  ici  pour  excufe  i'im- 
poiïïbiiité  de  raccorder  la  façade  des  por- 
tiques avec  celle  qui  eft  fur  la  rivière  ;  il  n'y 
avoir  qu'à  fupprimer  les  pilaftres  dans  cette 
féconde  façade,  ôc  en  imaginer  une  d'un 
meilleur  goût. 

En  entrant  dans  les  travées  de  la  Cha- 
pelle de  Verfailles ,  tout  le  monde  eft  frappé 
,  de  la  beauté  des  Colonnes ,  de  l'âpreté  des 
'  entre-collonnemens  :  mais  aufli-tôt  qu'on 
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■fefî: ariivéà  la  naiffance  du  ronJ-point/il  n'eft 
perfonne  qui  ne  voye  avec  chagrin  cette 
belle  fuite  de  Colonnes  fottement  inter- 
rompue par  un  maullade  pilaftre.   On  doit 
donc  tenir  pour  certain  que  l'ufage  des  pi- 
laftres  eft  un  des  grands  abus  qui  fe  foient 
introduits  dans  l'ArchiteÊlure  ;  &  comme 
un  abus  ne  vient  jamais  feul ,  on  nous  a^ 
donné  des  pilailres  plies  dans  les  angles  > 
des  pilaftrcs  cintrés  dans  les  plans  circU-^^ 
laires,  des  pilaftres  perdus ^  confondus  les 
uns  dans  les  autres.  Le  pilaftre  eft  un  coli-' 
fichet  qu'on  met  à  toute  forte  d'ufages.  On 
le  marie  avec  la  Colonne  ^  &  il  femble  que 
c'eft-là  pour  elle  un  correfpondant  infé- 
parable  :  y  eut- il  jamais  un  aftortiment  plus 
ridicule?  Que  fignifie  ce  pilaftre  engagé 
derrière  une  Colonne  ifolée  ?  De  bonne  foi 
je  n'en  fçai  rien  ;  &  je  défie  qu'on  en  rende 
raifon.  Y  a-t-il  du  fcns  à  unir  deux  chofes  fi 
incompatibles  f  La  Colonne  a  fa  diminu- 
tion ,  le  pilaftre  n'en  fçauroit  avoir  aucune  ; 
d'où  il  arrive  que  celui-ci  paroîtra  toujours  , 
ou  trop  étroit  par  le  bas,  ou  trop  large  par 
le  haut.  Y  a-t-il  quelque  vuide  à  remplir  ? 
On  le  remplit  par  un  pilaftre,  Y  a-t-il  quel- 
que défaut  à  mafquer ,  quelque  endroit  à 
enrichir  ?  On  y  taille  une  moitié,  un  quarc 
de  piladre.  Les  Anciens  n'ont  pas  été  plus 
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fcrupuleux  fur  Tarticle  que  les  ModernesJ 
Ceux-là  même  ont  été  quelquefois  moins 
délicats  que  ceux-ci  ;  puifqu'ils  ont  fait 
des  portiques  mélangés  alternativement  de 
Colonnes  &  de  pilaftres.  En  un  mot  le  pi- 
ladre  eft  une  choie  que  je  ne  fçaurois  fouf- 
frir  ;  cette  averfion  efl:  née  avec  moi.  Plus 
j'ai  étudié  l'Architeclure  ,  plus  j'ai  trouvé 
dans  fes  vrais  principes  dequoi  me  juftifier 
à  moi-même  cette  averfion. 

;  Au  refte,  en  parlant  de  la  forte ,  ce  n'eft 
point  mon  goût  particulier  que  je  donne 
pour  règle  ;  &  il  y  auroit  bien  de  la  mau- 
vaife  foi  à  avancer  que  je  ne  condamne  les 
pilaflres  que  par  une  aveugle  averfion.  Les 
raifons  que  je  viens  d'en  donner  prouvent' 
aflez  que  ma  haine  eft  fondée. 

On  employé  les  pilaftres,  dira- 1- on; 
pour  éviter  la  trop  grande  dépenfe  des  Co- 
lonnes. Jeréponds  que  fi  1  on  n'eft  arrêté  que 
par  des  raifons  d'épargne ,  iln*y  a  qu'à  pren-! 
<Jre  le  parti  de  fupprimer  tout  ordre  d'Archi- 
teclure  ;  on  peut  fans  ce  fecours  faire  des 
bâtimens  qui  auront  de. la  beauté.  Mais  ii 
Pon  veut  employer  les  grands  ordres  d'Ar- 
chite£lure,  je  ne  pardonnerai  jamais  qu'on 
en  retranche  la  Colonne ,  qui  eft  leur  partie 
U  plus  efientielie. 

i,.3.  Défaut.  C'eft  aulieu  de  la  diminution 
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ordinaire  des  Colonnes,  de  leur  donner  un 
renflement  vers  le  tiers  de  la  hauteur  de 
leur  fuft.  Je  ne  crois  pas  que  la  nature  ait 
jamais  rien  produit  qui  puifTe  autorifer  ce 
renflement.  Rendons  juftice  à  nos  Artiftes. 
Il  y  a  long-temps  qu'ils  font  revenus  des 
Colonnes  fufelées,  &  on  n'en  trouve  prefque 
point  dans  aucun  de  nos  ouvrages  récens. 
Les  Colonnes  à  boflages  ne  font  pas  moins 
vicieufes  que  les  Colonnes  fufeiées.  Phtli- 
bert  de  l'Orme ,  qui  en  faifoit  grand  cas , 
ôc  qui  en  a  rempli  le  Palais  des  Tuileries > 
n'avoit  pas  un  goût  allez  épuré ,  pour  que 
fa  feule  autorité  doive  les  faire  admettre.  Ce 
grand  Homme  mérite  des  éloges  diftin- 
gués  ;  l'Architeèlure  le  comptera  toujours 
au  nombre  de  fes  plus  exceilens  maîtres; 
nous  lui  devons  la  renaiffance  de  ce  bel  Art 
parmi  nous  :  mais  fes  ouvirages  fe  fentent 
encore  du  goût,  dépravé  des  ficelés  anté- 
rieurs. Les  Colonnes  en  boflages  ne  font 
qu'une  imagination  de  caprice.  Ce  n'eft 
plus  une  Colonne  entière  que  l'on  voit,  ce 
ibnt  différens  tronçons  de  Colonnes  entafles 
les  uns  furies  autres  à  module  inégal ,  dont 
i'eflfet  a  quelque  chofe  de  très-mefquin  6c 
d'infiniment  dur.  Le  beau  Palais  du  Lu- 
xembourg n'efl:  pas  médiocrement  défiguré 
par  ces  Colonnes  à  boflTages,  Les  Colonnes 
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torfes  font  bien  pis  encore.  Celui  qui  les  d. 
imaginées  avoit  certainement  de  l'habileté  y 
car  il  en  faut  beaucoup  pour  les  bien  faire  : 
mais  s'il  avoit  eu  du  goût  ôc  du  jugement, 
à  coup  lur  il  n'auroit  pas  mis  fcs  foins  à  exé- 
cuter une  imagination  fi  folle.  Les  Colonnes 
torfes  font  en  fait  d'Architedure  ce  que  font 
dans  le  corps  humain  les  jambes  eftropiées 
d'un  bancroche  :  mais  la  fingularité  a  plû 
d'abord  à  quelques  gens  ennemis  du  naturel. 
Ils  ont  crû  l'ouvrage  beau ,  parce  qu'il  étoit 
difficile.  D'autres, plus  bifarres  encore^  nous 
ont  donné  des  tronçons  de  Colonnes  droites, 
fur  lefquelles  ils  ont  miférablement  enchâffé 
les  deux  tiers  d'une  Colonne  torfe.  D'autres 
enfin  entraînés  par  le  même  goût,  mais 
vaincus  par  la  difficulté  de  l'exécution ,  ont 
voulu  au  moins  fe  fatisfaire  en  torfant  les 
cannelures  d'une  Colonne  droite  Ces  extra- 
vagances ont  fur-tout  été  affe£lées  aux  reta- 
bles d'Autel.  J'admire  les  baldaquins  de  S. 
Pierre  de  Rome,  du  Val-de-Grace  &  des 
Invalides  :  mais  je  ne  pardoHnetai  jamais 
aux  grands  Hommes  qui  en  ont  donné  le 
jdefîein  ,    d'avoir  fait  ufage  des  Colonnes 
torfes.  Ne  donnons  point  dans  le  faux  bril- 
lant :  il  ne  prouve  que  le  défaut  de  génie. 
Tenons-nous  en  au  ilmple  &  au  naturel;  il 
çfl  Funicjue  route  du  beau. 
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On  dit  à  cela  que  dans  les  compofitions 
légères  &  élégantes  j  qui  n'exigent  pas  une 
grande  folidité,  les  Colonnes  torfes,  loin 
de  blefîer  les  yeux ,  y  ferojit  toujours  agré- 
ment ,  &  y  feront  reçues  avec  grâce  ;  &  la 
raifon  fur  laquelle  on  appuyé  ce  fentiment 
eft  celle  de  la  diverfité.  Mais  encore  une 
fois  ,  l'envie  de  mettre  de  la  diverfité  auto- 
rife-t-elle  toutes  fortes  d'imaginations  ?  Des 
Colonnes  évuidées  ôc  pliées  en  ligne  fpi- 
raie ,  conviendroient-elles  dans  une  corn- 
pofition  légère  &  élégante  y  quand  même 
la  folidité  n'en  devroit  pas  fbufFrir  ?  Non  y 
fans  doute,  parce  qu'elles  feroient  contre 
nature.  Il  en  faut  donc  toujours  revenir  là 
pour  prévenir  les  écarts  des  imaginations 
capricieufes  ;  &  ne  pas  croire  qu'on  a  donné 
une  démonftration  fans  réplique ,  quand  on 
a  dit  :  cet  ufage  efi  reçu ,  donc  il  eft  bon  : 
cet  objet  eft  irrégulier  ;  mais  il  a  acquis  le 
droit  de  plaire  ;  donc  il  faut  bien  fe  garder 
de  le  bannir.  Quelqu'un^  me  difoit  un  jour  : 
Monfieur,  pourquoi  condamnez-vous  des 
chofes  qui  me  plaifent?  Je  lui  répondis  : 
C'eft  par  la  même  raifon^  Monfieur,  que 
vous  condamnez  les  farces  des  Opérateurs > 
qui  plaifent  à  beaucoup  de  gens. 

4.  Défaut.  C'efl  au  lieu  de  faire  porter  les- 
Colonnes  immédiatement  fur  le  pavé ,  de. 
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Ici  guînder  fur  des  piédcftaux.  Les  Colon- 
nes étant ,  Cl  je  puis  parler  ainfi ,  les  jambes 
de  rédilice  ^  il  eft  abfurde  de  leur  donner  à. 
elles-mêmes  d'autres  j,ambes.  Les  piédeftaux; 
(Jont  je  parle ,  n'ont  été  imaginés  que  pac 
lîiifere.  Quand  on  a  eu  des  Colonnes  trop 
courtes  ,  on  a  pris  le  parti  de  les  monter  fut 
des  échâlFes  pour  fuppléer  à  leur  défaut  d'é- 
lévation, Le  même  inconvénient  a  fait  re- 
courir aux  doubles  piédeftaux ,  quand  un 
fcul  nefufFifoitpas.  Rien  ne  donne  à  l'Ar- 
çhitedure  un  air  plus  pefant  Ôc  plus  gauche 
que  ces  maflifs  énormesôc  anguleux  que  l'oa. 
fait  fervir  de  foubafe  à  la  Colonne.  Le  porti- 
que de  l'Hôtel  de  Soubife  n'eft  pas  fupporta-t 
bie  à  caufe  de  fes  affreux  piédeftaux  ;  ôc  fi  les 
Colonnes  prenoient  depuis  le  bas ,  ce  fcroit; 
Vn  ouvrage  charmant.  Les  Colonnes  peu- 
vent porter  fur  un  malTif  de  mur  continu  ^ 
ç'eft-à-dire  ,  fur  un  focle  fimple  fans  bafe  , 
fans  cornithe,  &  d'une  médiocre  hauteur  i 
6c  cela  toutes  les  fois  que  l'on  bâtit  un  por- 
tique dont  le  pavé  intériegr  eft  plus  élevé 
que  le  pavé  du  lieu  que  le  portique  envi- 
ronne. Bien  loin  de  blâmer  cette  pratique  , 
ji:  fuis  perfuadé  qu'elle  aura  toujours  beau- 
coup de  fuccès.  Les  Colonnes  peuvent  aulîi 
quelquefois  porter  chacune  fur  un  petit  focle 
féparé>  iorque  les  entre- çolonnemen.s  font 
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tcmplis  par  une  baluftrade  d'appui ,  commq 
aux  travées  de  la  Chapelle  de  Verfailles ,  ÔC 
au  portique  du  Louvre.  Cette  féconde  ma- 
nière eft  moins  parfaite  ;  elle  feroit  même 
défeclueufcj  fi  elle  n'étoitpas  excufée  par 
la  nécefFité  de  mettre  une  baluilrade  d'ap- 
pui à  un  portique  qui  fe  trouve  élevé  au  pre^ 
mier  étage.Mais  que  dans  un  re^  de  chaufféç 
on  mette  des  piédeflaux  fous  les  colonnes^ 
ç'cil  une  faute  que  rien  ne  peut  excufer.  Les 
Autels  de  nos  Eglifes  offrent  prefque  tous 
ce  ridicule  fpeûacie.  On  y  veut  des  Co- 
lonnes i  il  en  couteroit  trop  de  les  avoir  d'un 
module  alfez  grand,  pour  les  faire  porter: 
immédiatement  fur  le  pavé  ;  de-là  la  nécef-, 
fité  des  piédeftaux.  A  l'Autel  principal  de 
TEglife  des  Jefuites  de  la  rue  S.  Antoine, 
on  voit  par  cette  raifon  des  Colonnes  élevées 
fur  deux  piédeftaux  l'un  fur  l'autre.  Je  ne  ci- 
terai que  cette  fois  ce  monftrueux  ouvrage. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire ,  c'eft  que  de  toutes 
les  fautes  groflleres  qu'on  peut  faire  en  Ar^ 
chiceclure ,  il  n'y  en  a  pas  une  qui  y  ait  été 
Oubliée.  On  objecte  l'effet  ridicule  que  pro- 
duiroient  les  Colonnes  pofées  fur  le  pavé , 
pour  accompagner  la  table  d'un  Autel.  Je 
réponds  que  mon  intention  n'a  jamais  été  de 
faire  ufage  des  Çoloniies  poftiches  dont  oi) 
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décore  tes  retables  d'Autel  :  mais  fi  abfolu* 
ment  on  vouloit  d'une  décoration  pareille  > 
je  penfe  qu'un  demi  dôme  où  des  Colonnes, 
pofées  fur  le  pavé  porteroient  leur  entable- 
ment furmonté  d'une  demi-coupole  ,  avec 
i' Autel  ifolé  dans  le  milieu,  feroit  préfé- 
rable à  toutes  ces  Colonnes  montées  fur 
des  échâfles,  d'où  il  réfulte  que  la  table 
d'Autel  ne  préfente  plus  que  l'idée  chétive 
d'un  fiilobate.  En  un  mot ,  les  piédeftaux 
ne  font  bons  que  pour  porter  une  ftatue  5 
&  c'eft  manquer  effentiellement  de  goût,. 
que  de  les  deftiner  à  un  autre  ufage.  On 
dira  tant  qu'on  voudra  que  les  piédefiaux 
ont  été  admis  de  tout  temps  ;  que  Vitruve 
&  tous  fes  Commentateurs  afllgnent  à. 
chaque  ordre  le  fien  ;  qu'on  en  trouve  dans 
les  plus  beaux  édifices  de  l'Antiquité  :  J'aî 
mon  principe  dont  je  ne  me  départirai» 
jamais.  Toute  invention  ou  qui  eft  contre 
nature ,  ou  dont  on  ne  fçauroit  rendre  une 
raifon  folide ,  eût-elle  les  plus  grands  appro- 
bateurs, eft  une  invention  mauvaife,  ÔC 
qu'il  faut  profcrire. 

L'Auteur  de  TExamen  oppofe  à  ce  prin- 
cipe qu'on  ne  doit  point  s'approcher  de  la-, 
nature  de  fi  près ,  qu'on  perde  le  moyen  de 
rendre  nos  plaifirs  plus  vifs  par  les  heu- 
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"teux  effets  d'une  irrégularité  approuvée.  Ne 
foyons  point,  dit-il >  efclaves  des  ufages 
primitifs  ;  n'exigeons  point  des  rapports, 
avec  eux  trop  féveres  dans  nos  compofi- 
tions,  dès  que  la  àiflance  des  temps  G  la 
force  dhine  ancienne  habitude  les  aura  autO" 
rïfées,  C*efl-à-dire,  que  les  irrégularités 
peuvent  avec  le  temps  devenir  légitimes  j 
&  que  fi  nos  Anciens  eurent  le  droit  de 
condamner  certains  abus  dans  leur  nou- 
veauté ,  il  ne  nous  eft  plus  permis  de  les 
profcrire ,  depuis  qu'ils  ont  acquis  de  l'au- 
torité par  la  diftance  des  temps ,  ôc  la  force 
de  l'habitude.  Cette  façon  de  penfer ,  qui 
fait  dépendre  le  droit  fimplement  de  Tu- 
fage,  me  paroit  une  reffource  fort  com- 
mode pour  les  Artiftes  ignorans  &  paref^ 
feux  ;  mais  elle  met  de  trop  grands  ob- 
ftacles  aux  progrès  des  Arts,  pour  être 
généralement  adoptée.  J'ai  toujours  cru 
que  ce  qui  eft  abufif  dans  fon  origine , 
ne  cefie  point  de  l'être  pour  avoir  pafle 
en  coutume.  Dans  les  cliofes  qui  font  du 
reflbrt  de  la  raifon  &  du  goût,  ce  qu'on 
a  pu  condamer  une  fois ,  on  doit  le  con- 
damner toujours.  Le  bon  &  le  mauvais 
en  ce  genre  produifent  deux  caradleres 
indélébiles^  dont  la  diftances  des  temps  a 
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&  la  plus  longue  habitude  ne  fcauroierît 
changer  ou  dérruire  l'efTence.  Si  l'on  ne 
veut  dans  les  Arts  que  des  régies  arbi- 
traires ,  on  peut  s'arrêter  à  l'ufage  ;  mais 
s'il  faut  que  les  procédés  des  Arts  remen- 
tent à  des  principes  fixes  y  il  eft  nécef- 
faire  d'appeller  de  Tufagc;  à  la  raifon,  6c 
de  facrifier  aux  lumières  de  celle-ci  la  force 
&  l'empire  de  celui-là. 
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ARTICLE     IL 

De  VEntahUment^ 

L'Entablement  eft  le  fécond  objet  (Juî  \ 
fe  préfente  dans  le  modèle  de  la  cabane    , 
rui tique.  Les  pièces  pofées  horifontalement 
fur  les  piliers  verticaux  pour  former  un  plan- 
cher ,  font  repréfentées ,  par  ce  que  nous 
nommons  l'Entablement.    Or  en  ne  nous 
écartant  point  de  notre  modèle ,  nous  con- 
clurons :  i*^.  Que  l'Entablement  doit  tou- 
jours porter  fur  fes  colonnes  en  plate-bande  :' 
2?.  Que  dans  fa  longueur  il  ne  doit  former 
aucun  angle  ou  reffaut  :  de- là  réfulte  la 
condamnation  des  défauts  fuivans. 

I .  Défaut.  C'eft  au  lieu  de  donner  à  TEn-» 
tablement  la  forme  d'un  vrai  plancher  uni- 
quement porté  par  les  colonnes  ifolées ,  de 
le  foutenir  par  de  grandes  arcades  5  pratique 
trop  ordinaire  dans  nos  Eglifes  &  ailleurs. 
Ces  arcades  font  vicieufes  :  1°.  Parce 
qu'elles  exigent  des  piédroits  ôc  des  im- 
portes, dont  le  maiïif  adoffé  aux  colonnes; 
leur  ôte  cet  air  de  dégagement  en  quoi  con- 
fifte  leur  principale  beauté ,  ôc  donne  à  tout 
l'ouvrage  un  air  de  pefanteur  :  2°.  Parce  que 
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ces  piédroits  retombent  dans  rînèoftV^nîent 
l  des  pilafïres.  Il  nous  préfentent  des  figures 
quarrées,  des  angles  >  des  arrêtes  :  figures 
qui  s'écartent  du  naturel  >  qui  fentent  la 
contrainte  ^  &  dont  le  coup  d'oeil  ne  fçauroit 

\ avoir  les  grâces  naïves  du  parfait  arrondifle- 
ment  des  colonnes  :  30.  Parce  que  ces  ar- 
cades fe  trouvent  ici  employées  à  un  ufage 
contre  nature.  Les  arcades  font  des  voûtes  ; 
les  voûtes  doivent  toujours  être  portées,  ôc 
ne  peuvent  jamais  fervir  d'appui.  Or  ces 
arcades  ne  fervent  ici  qu'à  porter  l'Entable- 
ment :  car  fi  ce  n'eft  pas  là  leur  deftination , 
de  quel  ufage  peuvent-elles  être  f  40.  Parce 
que  ces  arcades  par  leur  pouffée  forcent  les 
colonnes  à  porter  de  côté  ;  ce  qui  eft  encore 
contre  nature ,  les  colonnes  n'étant  faites 
que  pour  porter  à  plomb.  Il  eft  donc  certain 
que  les  arcades  font  tout  à  fait  vicieufes. 

Je  dis  plus  :  elles  font  abfolument  inu- 
vies,  ôc  l'Entablement  étendu  en  plate- 
bande  fur  les  colonnes ,  n'a  pas  befoin  de 
leur  fecours  pour  fe  foutenir.  Je  fçai  que  (î 
l'on  veut  faire  une  plate-bande  d'une  trop 
grande  portée,  elle  nefe  foutiendra  point, 
parce  que  fes  appuis  feront  trop  éloignés. 
Alais  quelle  nécelfité  de  donner  aux  archi- 
traves ces  énormes  portées ,  dont  le  fpec- 
Cacle  feroit  effrayant  l  Pourquoi  épargner  les 
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colonnes  dont  la  fage  multiplication  fera 
toujours  d'un  agrément  fmgulier  ?  On  fçaic 
en  Architcdure  quelle  doit  être  la  largeur 
des  entre- colonnemens,  pour  que  rien  ne 
manque  à  la  folidité  de  l'édifice.  Les  An- 
ciens nous  ont  laiflé  â  ce  fujet  des  règles 
infaillibles.  Nous  avons  trouvé  le  fecret  de 
nous  mettre  un  peu  plus  au  large  ^  en  ima- 
ginant d'accoupler  les  colonnes  ;  idée  heu- 
reufe  qui  n*étoit  venue  à  aucun  d*cux.  Poutf 
quoi  vouloir  aller  au-delà ,  au  rifque  de  fub- 
ftituer  le  lourd  &:  le  maffif,  à  l'élégant  ÔC 
au  délicat  ?  Si  l'on  prétend  encore  que  les 
architraves  en  plate-bandes  font  contraires  à 
la  folidité ,  j'en  appelle  au  portique  du  Lou- 
vre ,  &  aux  travées  de  la  Chapelle  de  Ver- 
failles  :  voilà  des  exemples  qui  valent  la 
meilleure  démonstration,  II  ne  faut  point 
être  connoiffeur  pour  admirer  ces  deux  beaux 
morceaux  d' Archite£lure ,  aufïi  exa£i:s  que 
hardis,  aufli  folides  que  délicats.  Leur 
beauté  frappe  tout  le  monde ,  parce  qu'elle 
eft  naturelle ,  parce  qu'elle  eft  vraie.  Il  eft 
étonnant  qu'avec  de  tels  modèles  fous  les 
yeux ,  nos  Architectes  en  reviennent  tou- 
jours à  leurs  miférables  arcades. 

Il  paroît  qu'ils  font  réfolus  à  ne  point  en 
démordre  ;  &  on  nous  avertit  qu'ils  ont  tous 
été  révoltés  d'un  fiftême  qui  tend  àperfuader 
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Tinutilîté  des  arcades.  Un  homme  qui  fe 
donne  pour  avoué  de  leur  part,  &  qui  ne 
mérite  pas  toujours  de  l'être ,  déclare 
nettement  qu'ils  font  tous  perfuadés  que  les 
arcades  font  un  meilleur  effet  que  les  En- 
tablemens  en  plate,  bande.  Je  ne  crois  point 
que  ce  foit  là  leur  opinion  ;  ôc  je  penfe  que 
ceux  qui  font  vraiment  éclairés,  ne  fouffrent 
les  arcades ,  que  parce  qu'ils  les  croyentnc^ 
"Celfaires  à  la  folidité.  Mais  c'eft  précifément 
ce  qu'il  faudroit  examiner  de  fang  froid  ôc 
de  bonne  foi.  Rien  ne  feroit  plus  impor- 
tant que  de  trouver  des  moyens  d'éviter  la 
fâcheufe  néceffité  d'employer  au  lieu  de 
colonnes  ,  de  grofles  piles  de  pont ,  avec 
des  arcades  qui  font  de  vraies  arches.  Quoi- 
qu'en  dife  l'Auteur  de  l'Examen ,  ces 
ïnoyens  ne  font  rien  moins  qu'impofiTibles  ; 
iÔc  j'aurois  peu  d'idée  de  fort  habileté ,  fi  fà 
grande  pratique  ne  lui  en  fourniffoit  aucun. 
2.  Défaut.  C'eft  lorfque  l'Entablement 
h'eft  pas  en  ligne  droite ,  fans  angles  ni  ref^ 
fauts.  L'Entablement  repréfente  la  longue 
pièce  deftinée  à  porter  la  couverture.  Ot 
s'eft-on  jamais  avifé  ,  ne  feroit-il  pas  fou- 
yerainemcnt  ridicule  de  faire  cette  pièce 
par  avancemens  &  par  retraites  ?  Quelle 
néceffité  ?  Quelle  bifarrerie  ?  J'en  dis  de 
même  de  ces  Entablemerxs  que  l'on  fait 

avancer 
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avancer  fur  les  colonnes ,  &  retirer  dans  les 
entre -colonnemens.  Cette  foule  d'angles 
faillans  &  rentrans,  rendent  à  la  vérité 
l'exécution  plus  laborieufe  :  mais  ils  n'an- 
noncent qu'une  bigarrure  fans  goût  &  fans 
deffein.  Ces  inégalités  dans  un  Entable- 
ment continu ,  ne  font  excufables  que  lorf- 
que  par  la  rencontre  d'un  avant-ccrps ,  il 
eiï  fenfé  y  avoir  interruption.  Mais,  fi  je 
ne  me  trompe,  l'ufage  des  avant -corps 
n'eft  rien  moins  qu'arbitraire.  Des  pavil- 
lons diftribués  fur  la  longueur  d'une  façade  > 
ôc  qui  font  comme  autant  de  petits  bâti- 
men's  détachés  du  corps  de  logis  princi- 
pal, font  les  feuls  légitimes  avant-corps 
que  je  connoiffe  ;  tout  le  refte  eft  pur  ca- 
price. Où  allure  que  cette  raifon  n'eft  en- 
core entrée  dans  l'efprit  d'aucun  Archi- 
te£le.  Si  cela  eft,  j'en  fuis  fâché;  mais 
cela  ne  prouve  point  que  la  raifon  foit 
mauvaife. 

Parce  qu'on  a  remarqué  le  bon  effet  que 
font  dans  un  grand  bâtiment  les  avant-corps 
dont  je  viens  de  parler,  on  a  crû  qu'ori 
pouvoir  mettre  de  fantaifie  tout  ce  que 
Ton  vouloit  en  avant  -  corps  ;  6c  l'avant  - 
corps  eft  devenu  entre  les  mains  des  Archi- 
tectes médiocres  un  ornem.ent  de  reffource  , 
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pour  toutes  les  occafîons  où  Ton  a  voulut 
cvker  la  monotonie.  C'eft  un  abus.  J'en 
reviens  toujours  à  mon  grand  principe  : 
on  ne  doit  jamais  rien  mettre  dans  un  bâ- 
timent, dont  on  ne  puifTe  rendre  une  rai- 
fon  folide  ;  ôc  l'idée  que  bien  des  gens  ont 
que  dans  les  chofes  de  goût ,  il  ne  faut  pas 
une  logique  fi  févere ,  eft  le  plus  funefte  dç 
tous  les  préjugés. 
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ARTICLE    IIL 

Du  Front oUi 

IE  Fronton  eft  la  dernière  pièce  de  Vé^ 
^^  diiice  :  il  repréfcnte  le  pignon  du  toir  \ 
il  ne  peut  donc  jamais  être  que  iur  \x  largeur 
du  bâtiment.  Sa  forme  eft  elTentieliemenc 
triangulaire  ;  il  doit  toujours  être  placé  au- 
deiïlis  de  Fentablement.  Concluons  de-ià 
à  rejetter  les  défauts  fuivans; 

I.  Défaut.  C'efi:  de  contraire  un  Fron- 
ton fur  la  longueur  du  bâtiment.  Puifque 
le  Fronton  n'eft  que  la  repréfentation  dii 
pignon  du  toit ,  il  doit  être  placé  conformé- 
ment à  l'objet  qu'il  repréfentCé  Or  le  pignon 
du  toit  eft  toujours  pris  fur  la  largeur ,  ôc 
jamais  fur  la  longueur  du  bâriment.  Qud 
nos  Architecles  réfléchiiTent  un  peu  fur  ce 
raifonrtement ,  qui  eft  la  fmiplicité  même  ^ 
6c  il  ne  leur  atrivera  pas  de  placer  au  milieu 
d'une  longue  façade  des  Frontons  poftiches 
qui  ne  fignifient  rien.  Il  penfent  donner 
plus  d'agrément  en  interrompant  ainfi  l'uni- 
formité :  mais  qu'ils  fçachent  que  dans  tous 
leii  Arts  c'eft  pécher  contre  les  règles ,  que 
de  mettre  des  inutilités.  Envain  incidente- 
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t-on  fut  la  difficulté  de  concilier  l'exliaufll^ 
ment  du  Fronton  prefcrit  par  les  bonr^s-'c; 
règles,  avec  la  hauteur  nccelTaire  aux  com- 
bles dans  un  climat  aufïi  pluvieux  que  le 
iiôtre.-  Un  Maçon  médiocre  ne  feroit  point 
arrêté  par  cette  difficulté  prétendue.  Rien 
Il 'oblige  à  mettre  des  Frontons  ;  mais  Ci  l'on 
veut  en  faire  ufage,  il  eft  néceflaire ,  il  eft 
même  très-facile  de  les  placer  fur  la  largeur 
du  bâtiment.  Je  remarque  toujours  avec 
regret  que  le  grand  homme  qui  nous  a 
donné  le  plan  du  Portique  du  Louvre ,  s'eft 
oublié  jufqu'à  élever  un  grand  Fronton  dans 
le  milieu,-  Il  efl:  d'autant  plus  déplacé  ce 
Fronton  ^  que  la  baluOrade  qui  règne  au- 
deffus  de  l'entablement,  annonçant  nécef- 
fairemcnt  un  édifice  couvert  en  terraife  ; 
tout  ce  qui  rappelle  l'idée  d'un  toit  devient 
ici  fort  choquant.  L'Auteur  de  l'Examen 
entreprend  encore  de  juftifier  ce  Fronton. 
Il  ne  fe  contente  point  de  le  déclarer  légi- 
time ;  il  veut  que  >  félon  mes  principes ,  il 
foit  abfolument  néeeffaire.  Voilà  une  Lo- 
gique toute  particulière  à  laquelle  j'avoue 
de  bonne  foi  que  je  n*entends  rien.  Ce  qui 
rend  reprehenfible  îe  Fronton  dont  il  s'agit 
ici  f  e'eft  que  le  toit  eft  fupprimé  fur  toute 
Fétendoe  de  cette  façade  ,  comme  la  balyA 
airade  en  fait  foi.  Un  plus  grand  inconvénient 
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encore,  c'eft  que  la  baluftrade  fe  trouvç 
coupée  par  ce  Fronton ,  &  s'y  raccorde 
d'une  manière  allez  mauiïade.  Du  moins 
on  a  évité  l'horrible  faute  que  quelques-uns 
ont  commife  en  faifant  grimper  leur  baluf- 
trade fur  les  plans  inclinés  du  Fronton 
qu'elle  rencontre.  Que  dirai  -  je  de  cette 
longue  file  de  Frontons  qui  couronne  1^ 
grande  gallerie  du  Louvre  ?  Que  c'eft  une 
imitation  bien  plate  des  toits  à  l'Allemande. 
Je  ne  vois  guère  de  Frontons  recevables, 
que  ceux  qui  couvrent  le  portail  d'une  Eglife. 
Là  ils  fe  trouvent  à  leur  véritable  pofition  ; 
par  tout  ailleurs  ils  font  communément  dé- 
placés ,  parce  que  les  toits  à  pignon  n'y  fonç 
plus  d'ufage. 

2.  Défaut.  C'eft  de  faire  des  Frontons  qui 
ne  foient  pas  triangulaires.  Le  toit  fe  ter- 
mme  toujours  en  pomte  plus  ou  moms  ai-. 
gue ,  le  Fronton  qui  en  eil  la  repréfenta- 
tion ,  doit  imiter  fervilement  cette  forme. 
Donc  les  Frontons  cintrés  font  contre  na- 
ture ;  donc  à  plus  forte  raifon  les  Frontons 
brifés  font  dcteftables  y  puiiqu'iis  annoncent 
un  toit  entre-ouvert  5  donc  à  plus  forte  rai- 
fon encore  les  Frontons  à  volute  font  d^ 
toutes  les  déraifons  la  plus  confommée, 

5.  Défaut.  C'eft  de  mettre  des  Frontons 
|cs  uns  au-dçifus  des  autres,  Rien  de  plu;j 
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abiurde  que  cette  praMque.  Un  Frontoit 
en  bas  fuppofe  un  toit ,  un  Fronton  en  haut 
fdppofe  encore  un  toit  :  voilà  donc  deux 
toits  Tun  fur  l'autre.  Le  portail  de  S.  Ger^ 
vais  a  ce  défaut  qui  dégrade  beaucoup  fon 
mérite.  Quelque  grande  que  foit  la  prévenu 
tion  en  faveur  de  cet  édifice  ^  je  ne  crois 
pas  5  après  la  raifon  que  je  viens  d'en  don- 
rier ,  qu'aucun  homme  fenfé  puifle  approu- 
ver le  double  Fronton  haut  &  bas  que  l'on 
y  remarque.  C'eft  bien  pis  encore  quand 
Je  Fronton  fe  trouve  au-deffous  de  l'enta-^ 
blemcnt.  En  ufer  de  la  forte ,  c'efi:  mettre 
le  toit  dans  la  maifon,  &  le  plancher  au^ 
deiTus  du  toit.  Cependant  combien  n'en 
trouve-t-on  pas  d'exemples  !  Combien  de 
portes  ,  combien  de  fenêtres  fui^montee^ 
^'uri  ridicule  Fronton  | 
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ARTICLE     IV. 

Des  différens  Etages  à^ Archîteciure, 

C'EfI:  quelquefois  une  néceffité  de  met- 
tre plulieurs  ordres  d'Architecture  les 
uns  lur  les  autres  ;  foit  à  caufe  que  les  bâtî- 
mens  que  l'on  conftruit ,  doivent  avoir  dif^ 
férens  Etages  ;  foit  parce  que ,  quand  même 
il  n'y  auroit  qu'un  Etage  feul ,  la  bienféance 
ou  quelqu'autre  motif  exige  une  élévation 
à  laquelle  ne  fuffit  point  un  feul  ordre  d'Ar- 
chite£lure.  En  pareil  cas  les  ordres  mis  les 
uns  fur  les  autres ,  deviennent  une  licence 
que  la  nécefTité  autorife ,  ôc  qui  n'aura  rien 
de  répréhenfible ,  pourvu  qu'on  y  obferve 
les  règles  fuivantes. 

1^.  Il  faut  retrancher  des  ordres  inférieurs 
tout  ce  qui  porte  la  repréfentation  ôc  l'idée 
d'un  toit  ;  parce  qu'il  feroit  abfurde  de  bâtir 
au-deffus  du  toit.  Dès-lors  fur  toutes  chofes 
les  frontons  doivent  difparoitre,  aufii-bîent 
que  les  modillons ,  les  denticules ,  les  tri- 
glyphes  &  les  mutules ,  qui ,  félon  la  penfée 
de  tous  les  Maîtres  de  l'Art  5  repréfenteat 
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les  extrémités  de  différentes  pièces  de  char- 
pente. Les  y  admettre ,  c'eft  une  faute 
contre  les  bonnes  règles ,  &  une  faute  d'au- 
tant plus  groffiere  que  rien  ne  force  à  la  ccmr 
mettre.  Je  vas  plus  loin ,  &  je  prétends  qu'il 
•faudroit  aulli  retrancher  de  l'ordre  inférieur 
toute  la  partie  de  Tcntablement  que  l'on 
nomme  irifc  6c  corniche ,  pour  n'y  laiffer 
qu'une  fmiple  architrave  :  &  en  voici  la  rai- 
fon.  Ceft  que  la  grande  faillie  des  corniches 
n'a  été  imaginée  que  pour  fervir  d'appui  aux 
avances  des  toits ,  deftinées  à  écarter  du  mur 
la  chute  des  eaux.  Il  eft  donc  certain  que 
toute  corniche  rappelle  l'idée  du  toit,  ÔC 
conféquemment  qu'elle  ne  doit  avoir  lieu 
qu'au  plus  haut  Etage.  D'ailleurs  la  grande 
faillie  des  corniches  tranche  trop  vivement , 
trouble  l'harmonie ,  &  n'offre  plus  que  des 
parties  féparées ,  d'où  il  ne  réfulte  pas  un- 
tout.  La  colonne  6c  l'entablement  entier 
font  un  bâtiment  complet.  Si  donc  l'enta- 
blement eft  entier  à  tous  les  Etages ,  ce  fe- 
ront plufieurs  bâtimens  complets  élevés  les 
uns  au-deffus  des  autres.  Au  lieu  que  Ci  cha- 
que étage  n'ayant  qu'une  fimple  architrave  , 
l'entablement  entier  eft  réfervé  pour  le  der- 
nier étage,  il  y  aura  liaifon  ôc  unité ,  &^lcs 
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parties  différentes  compoferont  rdellement 
un  tout.  La  faillie  des  corniches  a  par  elle- 
même  de  grandes  incommodités.  Les  eaux 
féjournenc  delTus,  ôc  y  font  avec  le  temps 
les  plus  grands  ravages.   Il  en  réfuite  une 
pefanteur  qui  rend  la  conftrudion ,  ou  eifén- 
tiellement  malfiye,  ou  infailliblement  rui- 
neufe.  Le  nouveau  portail  de  S.  Sulpice  ne 
prouve  que  trop  évidemment  la  vérité  que 
j'avance.  Ce  premier  entablement  dorique  , 
dont  la  corniche  a  una  faillie  énorme ,  fe 
trouve  fujet  à  tous  les  inconvéniens  dont  je 
viens  de  parler.  Les  deux  tours ,  qui  ont  à 
chaque  Etage  un  entablement  complet ,  ne 
ïeffemblent  rien  moins  qu'à  des  tours  ;  les 
deux   corniches  interrompent  3   féparent , 
défigurent  le  tout.  Ainfi ,  quoique  la  prati- 
que foit  prefque  univerlèllement  contraire  > 
il  feroit  à  fouhaiter  quand  on  veut  mettre 
ordre  fur  ordre ,  de  terminer  tous  les  ordres 
inférieures  par  un  fmiple  architrave,  qui, 
étant  la  repréfentation  du  plancher ,  marque 
très-naturellement  la  divifion  des  Etages. 
Tout  au  plus  (èroit-il  permis  d'y  ajouter 
quelques  membres  de  corniches,  comme 
un  quart  de  rond ,  un  réglet  &  une  cimaife  ; 
afin  de  rapprocher  uii  peu  moins  les  bafes 
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des  colonnes  fupérieures,  des  cliapîteaut 
des  inférieures.  On  demande  quel  feroit 
l'effet  d'une  (Impie  architrave,  fur  une  façade 
de  la  longueur  des  Thuilleries  ;  fur  tout  fi 
dans  les  augmentations  faites  à  ce  Palais  on 
avoit  employé  les  mêmes  ordres  que  dans  la 
partie  du  milieu.  Je  réponds  que  de  telles  dif- 
ficulcés  me  furprennent  toujours  de  la  part 
d'unArchitecte.  Sij'étoisconfultépourladé' 
çoration  d'une  auiïi  longue  façade  que  celle 
des  Thuilleries ,  je  recommanderois  princi- 
palement deux  chofes  ;  la  premiere>d'en  trai- 
ter l'Architecture  par  grandes  parties;  la  fé- 
conde ,  d'en  di verfifier  beaucoup  la  compofi- 
tion  ;  &  de  fe  donner  bien  de  garde  de  faire 
régner  d'un  bout  à  l'autre  le  même  membre, 
quel  qu'il  pût  être.  Je  voudrois  des  pavillons 
en  avant-corps  j  des  parties^les  unes  plus  hau- 
tes ,  les  autres  plus  baffes  ;  beaucoup  d'union 
&  encore  plus  de  variété.  Par-là  je  viendrois 
à  bout  d'éviter  tous  les  défauts  qu'on  affure 
être  inévitables  dans  mon  fiftême  ;  &  je 
prouverois  au  Critique  qui  veut  bien  m'ac- 
corder  le  talent  d'affcz  bien  écrire ,  que  , 
quoiqu'il  en  dife,  j'entends  ce  que  j'écris. 

20.  Il  faut  toujours  avoir  foin  de  mettre 
au-deffous  l'ordre  le  plus  pefant ,  &  au-deffus 
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le  plus  léger,  C'eft  la  nature  qui  dide  cette 
règle  ,  ôc  la  pratique  y  efl:  généralement 
conforme.  On  peut  donc  >  félon  le  befoin  , 
faire  des  comportions  à  deux,  à  trois,  à 
quatre  &  même  à  cinq  ordres  d'Architec- 
ture. Mais  enfin  quand  on  fera  parvenu  au 
dernier ,  qui  feul  doit  avoir  fon  entablement 
complet ,  je  ne  vois  pas  ce  que  peut  fignifier 
l'addition   ordinaire   ^  furabondante  d'un 
demi-étage  fous  le  nom  d'attique.    Rien 
n  cft  plus  informe  &  plus  défectueux  dans 
fes    proportions  que   cet   attique.    Il   ne 
préfente   à  l'efprit  que  l'idée  peu  noble 
de  quelques  lucarnes  que  Ton  a  percées 
dans  le  toit ,   puifqu'au-deflus  de  la  cor- 
niche il  n'y  a  que  le  toit.  Cet  attique  ne 
peut  donc  que  déparer  tout  un  édifice ,  en  le 
couronnant  d'une  manière  chétive  ôc  igno- 
ble.  La  grande  façade  du  Château  de  Ver- 
failles  fur  les  jardins  eft  a  impatienter,  à 
caufe  de  ce  miférable  attique  qui  la  termine 
d'un  bout  à  l'autre.  Il  n'y  avoit  qu'à  le  re- 
trancher, ôc  mettre  la  baluftrade  immédia- 
tement fur  la  corniche  ;  l'œil  Ôc  le  goût  au- 
roient  été  fatisfaits.  Si  l'on  dît  que  fans  atti- 
que une  façade  fi  longue  n'auroit  pas  eu 
gffez  de  hauteur  ;  je  réponds  :  Il  n'y  avoit 
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qu'à  ajouter  un  fécond  ordre  au-deffus  du 

premier ,  &  on  auroit  eu  toute  la  hauteur 

péceiTaire. 

■50.  Toutes  les  fois  qu'il  y  a  plufieurs  Etages 
à  un  bâtiment ,  il  faut  autant  d'ordres  d' Ar- 
chite£lure  qu'il  y  a  d'Etages  ;  parce  que  fi  un 
feul  ordre  d'Archire£lure  renferme  plufieurs 
Etages  ,  alors  ces  Etages  ne  feront  propre- 
ment que  des  entrefoies  ;  ce  qui  eft  mifé- 
rable.  Il  n'y  a  que  l'architrave  qui  donne 
l'idée  de  plancher  ;  il  faut  donc  pour  chaque 
plancher  une  nouvelle  architrave,  &  confé- 
quemment  un  nouvel  ordre  d'Architedure, 
On  a  fuivi  Httéralement  cette  règle  pour  les 
façades  de  la  cour  intérieure  du  Louvre  ,  & 
pour  celle  du  vieux  palais  des  Thuileries  ; 
mais  on  s'en  eft  ridiculement  écarté  dans 
les  pavillons  ajoutés  à  cet  ancien  palais ,  ôc 
dans  le  bâtiment  en  retour,  qui  forme  la 
grande  gallerie  fur  la  rivière.  Il  eft  bien  Ç^iw- 
gulier  que  voulant  allonger  la  façade  des 
Thuileries  au  moyen  de  ces  pavillons ,  on 
ait  affe£té  d'y  employer  une  forte  d'Archi- 
tecture, qui  n'a  aucun  rapport  avec  celle  de 
l'ancien  bâtiment  :  il  ne  falloit  qu'un  peu  de 
bon  fens  pour  éviter  un  contrafte  fi  fingulier 
&  fi  révoltant.  11  y  a  eu  des  Architectes  qui  ^ 
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fiôn  contens  de  mettre  deux  Etages  fous  un 
même  ordre  d'Architedure ,  ont  poulîé  la 
folie  jufqu'à  mettre  un  petit  ordre  d'Archi^ 
tetlure  iousun  plus  grand  :  Ceft  comme  iî 
on  bâtilToitune  maifondans  une  autre.  Le 
porche  de  l'Eglife  de  S.Pierre  de  Rome  four-^ 
nit  cet  exemple  de  mauvais  goût  ;  on  le  re- 
rou  ve  dans  le  grand  Jubé  de  l'Eglife  de  S.  SuU 
pice ,  &  en  bien  d'autres  endroits  encore. 

4<^.  En  mettant  deux  ordres  l'un  fur  l'autre  ^ 
il  faut  éviter  les  porte-à-faux ,  qui  font  de 
tous  les  vices  le  plus  oppofé  au  naturel.  Il 
eft  donc  nécelfaire  que  les  axes  des  colonnes 
fupérieures  ôc  inférieures  fe  répondent  à 
plomb  5  ôc  ne  faffent  qu'une  même  ligne 
perpendiculaire.  On  voit  quelquefois  une 
grofîe  colonne  dans  le  bas  qui  en  porte  deux 
plus  petites  au-delTus;  c'eft  une  faute  des 
plus  groffieres  :  il  ne  doit  y  avoir  dans  Tordre 
lupérieur,  ni  plus,  ni  moins  de  colonnes, 
que  dans  l'ordre  inférieur.  Ici  je  me  vois 
contraint  à  m'élever  contre  les  dômes ,  donc 
tant  de  gens  paroifTent  amoureux.  On  dira 
en  leur  faveur  tout  ce  que  l'on  voudra  ;  il 
fera  toujours  vrai  que  c'eft  une  chofe  monf- 
îrueufe  de  voir  un  périftyle  entier  de  colon- 
lies  ,  porté  fur  quatre  grandes  arcades  qui 
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ne  leur  offrent  qu'un  fondement  faux ,  parce 
qu'il  eft  excave.  C'eft  une  très-mauvaif© 
reflburce  de  fubftituer  ici  les  pilaflres  aux 
colonnes*  Le  porte-à-faux  ne  change  point 
par  cette  dé(agrdable  fubilitution  ;  c'eft  tou- 
jours quelque  chofe  d'extrêmement  cho- 
quant qu'une  tour  bâtie  fur  l'extrados  d'une 
-voûte.  Tous  les  Architedes  conviennent 
que  le  vuide  doit  être  furie  vuide ,  &  le  plein 
fur  le  plein.  Or  les  dômes  avec  ordre  d'Ar- 
chitediure,  nous  mettent  toujours  le  plein 
fur  le  vuide.  Si  l'on  veut  faire  des  dômes  , 
qu'on  les  falfe  autrement  qu'ils  ne  font.  Un 
Architede  donnera  idée  de  fon  génie ,  s'il 
invente  une  manière  de  les  conftruire  qui  en 
conferve  les  agrémens,  en  évitant  le  défaut 
infupportable  du  porte-à-faux.  Si  la  chofs 
n'eft  pas  polFible  y  il  vaut  beaucoup  mieux 
n'en  point  faire.  Je  dois  encore  remarquer 
que  quand  on  fait  des  dômes ,  il  faut  qu'à 
l'extérieur  il  ne  parcifle  aucun  toit  :  car  il 
cft  fouverainement  ridicule  de  nous  préfen- 
tcr  une  tour  bâtie  fur  la  charpente  d'un  toit* 
Le  dôme  de  l'Egli(e  des  Jefuites^  rue  S. 
Antoine ,  outre  mille  autres  défauts ,  pêche 
€n  ce  point  de  la  manière  la  plus  révoltante* 
Celui  des  Invalides  n'a  point  ce  défagré^- 
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ment ,  parce  qu'on  ne  voit  autour  de  lui 
aucun  apparence  de  toir.  Ce  dôme ,  ainfi 
que  celui  de  S,  Pierre  de  Rome ,  confidéré 
par  dehors,  eft  très  - fatisfaifant  à  la  vue, 
parce  qu'il  paroit  porter  de  fond.  Ce  n'eft 
plus  la  même  cholè  au-dedans  ;  le  porte-à*- 
faux  dans  l'un  ôc  l'autre  eft  très-fenfible.  A 
cela  on  répond,  qu'on  n*a  point  envie  de 
réformer  un  ufage  dont  on  fe  trouve  bien. 
A  la  bonne  heure  5  mais  fi  on  fe  flatte  par- 
ia de  prouver  que  mon  fiftême  eft  vicieux  à 
tous  égards ,  on  fe  trompe» 

En  parlant  des  porte-à-faux ,  je  ne  dois  pas 
oublier  de  combattre  ces  morceaux  d'Archi- 
te£lure  qui  ne  portent  fur  rien.  Tels  font  les 
colonnes  en  l'air  fcutenues  par  des  confoles  , 
des  arcs  qui  ne  font  fupportés  par  aucun 
piédroit ,  &  quantité  d'autres  hardieffes  fem- 
blables  qui  n'éblouiffent  que  les  fots.  On  me 
niontroit  un  jour  dans  une  Eglife  un  jubé 
planté  fur  trois  arcades  foutenues  en  l'air  en 
forme  de  culs  de  lampe.  On  me  dit  :  Voilà 
un  morceau  bien  hardi.  Cela  eft  vrai ,  ré- 
pondis-je  :  mais  fi  votre  Archite£te ,  aulieu 
de  ces  effrayans  culs  de  lampe ,  avoit  fait 
votre  jubé  en  plate-bande  toute  unie,  fon 
inorceau  n'auroit  pas  été  moins  hardi ,  &  il 
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auroit  été  plus  naturel.  Il  auroît  eu  moînS 
d'admitateurs ,  mais  il  en  auroit  eu  de  plus 
honorables.  En  un  mot^  tout  ce  qui  eft 
contre  nature,  peut  être  fingulier  ;  mais  il 
ne  fera  jamais  beau.  Dans  un  édifice  il  faut 
que  tout  porte  dès  les  fondemens  :  Voilà 
une  règle  dont  il  n'eft  jamais  permis  de 
s'écarter» 


ARTICLE 
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ARTICLE     V, 

Des  Portes  G  des  Fenêtres,, 

UN  édifice  à  colonnes  ifolées  qui  por- 
tent un  entablement ,  n'a  befoin  ni 
de  libertés ,  ni  de  Fenêtres  :  mais  auffi  ,  ou- 
vert de  toutes  parts ,  il  n'eft  pas  habitablco 
La  nécelTité  de  fe  garantir  des  injures  de 
l'air ,  &  bien  d'autres  motifs  plus  intéreflans 
encore  nous  obligent  à  remplir  les  entre- 
colonnemens ,  ôc  dès-lors  il  faut  des  Portes 
ôc  des  Fenêtres.  Leur  forme  doit  être  dé- 
terminée par  la  commodité ,  &  il  feroit  bien 
d'y  joindre  Télégance.  La  forme  quarrée  eOr 
la  plus  fimple  ôc  la  plus  commode  ^  parce 
qu'alors  les  battaiis  s'ouvrent  avec  une  par- 
faite liberté  j  fans  obliger  à  des  arriere-vouf-' 
fures ,  dont  le  travail  fent  trop  l'art  &  la  con- 
trainte j  ou  à  des  dormans  qui  font  auffi  peu 
naturels.  On  s'imagine  qu'en  cintrant  les 
Portes  &  Fenêtres  par  le  haut,  cela  leur 
donne  plus  de  grâce.  Mais  qu'arrive-t-il  ? 
Ce  cintre  laifîe  de  part  &  d'autre  fur  le  nud 
du  mur  une  figure  irréguliere ,  c'eft-à-dire^ 
im  triangle  rectangle,  dont  les  deux  côtés 
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font  re£lilîgnes,  ôc  dont  l'hypot&ufe  eîl 
curviligne.  Ces  fortes  d'efpaces  irréguliers 
font  toujours  un  mauvais  effet  en  Architec- 
ture.  Ils  obligent  à  y  placer  des  ornemens 
bifarres ,  dont  on  ne  ft^auroit  rendre  d'autre 
raifon  ,  finon  qu'ils  y  ont  été  mis  pour  cou- 
vrir un  défaut.  Il  feroit  bien  mieux  de  l'éviter. 
Les  Portes  à  plein  cintre  doivent  être  réfer- 
vées  pour  les  Arcs-de-Triomphes ,  auxquels 
l'ufage  les  a  confacrées.    Par  tout  ailleurs 
elles  grimacent.   On  a  aujourd'hui  la  fureur 
desFenêtres  à  plein  cintre  ;  je  doute  qu'on  en 
trouvât  des  exemples  dans  les  bons  monu- 
mens  de  l'antiquité  :  mais  elles  font  encore 
plus  fupportables  que  les  Fenêtres  bombées 
d'une  portion  d'arc  extrêmement  furbaiffé* 
Ces  fortes  de  Fenêtres  très-communes  au- 
jourd'hui ont  prefque  toutes  les  incommo- 
dités du  plein  cintre ,  &  s'écartent  bien  da- 
vantage du  naturel^  par  la  grande  irrégula- 
rité de  leur  forme.   L'Auteur  de  l'Examen 
tient  ferme  pour  l'ufage  des  Fenêtres  cin- 
trées ,  ôc  fait  de  grands  éloges  des  arriere- 
voufiures.  Je  n'ai  garde  de  méconnoître  l'u- 
tilité d'une  lî  belle  invention  ;  le  trait  en  efl 
fubtil  ôc  favant  :  mais  encore  faut-il  ufer  à 
propos  de  cette  fcience.  Lorfque  les  arriere- 
voulfures  font  abfolument  néceflaires ,  l'u- 
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fàgeenefttres-bon  :  mais  les  prodiguer  fans 
néceffité ,  c*£ft  pédantefquement  étaler  du 
fçavoir  ;  ôc  cet  étalage  ne  convient  qu'à 
ceux  qui  ne  font  pas  bien  en  fonds.  Les  Fe- 
nêtres en  plate-bande  font  plus  naturelles 
que  les  Fenêtres  cintrées  ;  on  voudroit  en- 
vain  me  le  difputer.  L'idée  que  Ton  pro- 
pofe  i  &  qui  n^a  été  que  trop  fouvent  exé- 
cutée ,  de  couvrir  les  efpaces  irréguliers  que 
la  Fenêtre  cintrée  laiflfe  des  deux  côtés  par 
des  figures  pofées  fur  l'archivolte ,  confirme 
la  nécelFité  de  profcrire  cette  efpece  de  Fe- 
nêtres. C'eft  un  abus  qui  conduit  à  un  abus 
plus  grand  encore. 

Les  Fenêtres  doivent  toujours  être  au- 
deflbus  de  l'entablement  ;  fi  on  les  place  au- 
deffus  de  la  corniche  y  ce  ne  font  plus  que 
des  lucarnes.  C'eft  une  chofe  déplorable 
dans  prefque  toutes  nos  Eglifes  modernes  , 
de  n'y  trouver  d'autres  jours  que  des  lucarnes 
ainfi  percées  dans  la  voûte. 

Les  Fenêtres  fur  une  même  ligne  doivent 
avoir  toutes  la  même  forme  ^  &  en  ne  voit  pas 
fur  quoi  eft  fondée  la  bifarrerie  de  quelques 
Archite£tes  qui  ont  pris  à  tâche  de  les  varier. 
Les  Fenêtres  &  les  Fortes  n'entrant  qu'ac- 
cidentellement dans  la  compofition  d'un  or-* 
dre  d'Architecture,  ne  doivent  jamais  em* 
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piéter  fur  les  parties  eflentielles".  Celui  qui 
a  mutilé  l'architrave  des  gros  pavillorîs  col- 
latéraux du  Palais  des  Tuileries ,  pour 
donner  aux  Fenêtres  plus  d'élévation ,  ne 
feavoit  pas  Ton  métier.  M,  Perrault  s'eft  en- 
core malheureufement  oublié  dans  fon  fu- 
perbe  portique  du  Louvre,  lorfqu'il  a  mis 
au  bas  une  grande  Porte  cintrée  qui  coupe 
le  foele  fupérieur  fur  lequel  pofent  les 
colonnes.  ♦ 

Jufqu'ici  j'ai  parcouru  toutes  les  parties 
néceffaires  d'un  ordre  d'Arcitetlure ,  ôc  je 
n'ai  point  rencontré  de  niche  en  mon  che- 
min. Qu'eft-ce  en  effet  qu'une  niche?  A 
quoi  fert-elle  ?  En  vérité  je  n'en  fçai  rien. 
Je  ne  crois  pas  que  le  bon  fens  puifie  s'ac- 
commoder de  voir  une  ftatue  placée  dans 
une  Fenèire  taillée  en  tour  creufe.  Mon  an- 
tipathie contre  les  niches  eft  invincible;  & 
jufqu'à  ce  qu'on  m'en  ait  montré  le  principe 
&.  la  néceiTité  ,  je  ferait  main-ba(fe  fur  toutes 
celles  qui  fe  préfenteront.  Une  ftatue  n'eft 
naturellement  Ôc  élégamment  placée  que 
fur  un  piédeftal.  Pourquoi  l'enfoncer  dans 
îe  creux  du  mur ,  &  en  effacer  par-là  tous 
les  contours  ?  L'Auteur  de  l'Examen  fait 
ici  les  exclamations  les  plus  réjouiffantes« 
Il  me  demande  où  j'ai  donc  voyagé ,  pour 
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n'avoir  pas  rencontré  de  niche  en  mon  che- 
min. Comment  à  cette  expreflion  a-t-il  pu 
prendre  le  change  ?  Imagine-t-il  que  je  n'ai 
pas  vu  les  niches  de  toute  efpece  dont  on 
a  prodigué  l'ufage  dans  les  bâtimens  ?  Oui , 
c'eft  ainii  qu'il  interprête  ma  penfée  y  6c  il 
croit  m'cntendre.  Aufli-tôt^  pour  me  con- 
fondre ,  il  me  cite  une  foule  d'exemples  ;  ôc 
me  demande  où  font  mes  yeux.  J'ofe  lui 
garantir  que  je  les  ai  bien  ouverts.  Le  che- 
min où  je  n'ai  point  rencontré  de  niches, 
c'efi:  celui  que  j'ai  parcouru  ,  en  palTant  des 
principes  aux  conléquences.  J'ai  lu  &  relii 
tout  cç  qu'il  dir  à  l'avantage  des  niches  ; 
j'ignore  encore  fur  quoi  leur  ufage  peut  être 
raifonnablement  fondé. 

Je  voudrojs  bien  qu'on  m'expliquât  ce 
que  fignifient.ces  grandes  conloles  qui  flan-' 
quent  commqnément  le  haut  des  façades  ce 
nos  Egiiies.  51nvain  pour  les  juftifier,  les 
nomrne-t-on  des  adouciilemens  deftinés  à 
raccorder  l'Etage  inférieur  avec  le  fupérieur 
d'une  manière  agréable  :  ces  confoles  ne 
peuvent  repréfenter  que  les  contre- forts  ou 
arcs-boucans  :  objet  défagréable  qui  fent 
trop  la  peine  &  le  travail  pour  i'expofer  aux 
yeux.  Si  on  pouvoir  effacer  tous  ces  contre-» 
îbrtis  là  où  il§  font  d'unç  néceffité  indlfpeti-* 
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fable  ^  on  rendroit  à  l'Architedureun  fervice 
llgnalé. 

Je  fens  combien  il  eft  périlleux  de  s'dlevcr 
contre  des  ufages  reçus.   Nos  Aitiftes  me 
voudront  peut-être  bien  du  mal ,   de  ce 
que  je  viens  les  troubler   dans  la  polTef- 
fion  oLi  ils  font  de  fe  permettre  des  libertés 
que  je  condamne.    Mais  je  les  prie  de  ne 
point  facrifier  à  des  idées  de  ptévention 
ou  de  parefle ,  des  principes  d'où  dépend 
la  véritable  perfection  de  leur  Arc.   Il  leur 
en   coûtera  fans  doute  d'avouer  qu'il   fe 
font  trompés  :  mais  quand  on  eft  en  état  de 
bien  faire  comme  ils  le  font ,  un  pareil  aveu , 
en  humiliant  un  peu  l'amour  propre ,  ne  fert 
qu'à  encourager  l'émulatioru  II  ne  s'agit 
point  ici  d'obéir  fervilement  à  l'ufage ,  ou  de 
fuivre  aveuglément  une  routine  :  il  s'agit 
d'examiner  fi  mes  idées  font  juftes,  fi  elles 
n'ont  pas  une  liaifon  néceflaixe  avec  les  prin- 
cipes dont  tout  le  monde  convient.  Je  les  ai 
expofés  ces  principes  avec  fidélité  ;  j'ai  tâ- 
ché d'en  tirer  les  conféquçnces  néccflaires 
que  j'ai  établies  pour  règles.  Je  n'ai  point 
exclus  les  exceptions  qu'iine  vraie  nécefFité 
autorife  5  je  les  ai  admifes  comme  des  licen- 
ces dont  on  peut  ufer,  pourvu  que  ce  foit 
fobrement,  &  dune  manière  judicieufe. 
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J'ai  traité  hardiment  de  fautes  tout  ce  qui, 
n'ayant  aucune  liaifon  avec  les  principes , 
n'eft  d'ailleurs  autorifé  par  aucun  beioin. 
Voilà  ma  méthode  ;  fi  elle  efl:  mauvaife^  ôc 
qu'on  puifle  le  prouver,  je  me  ferai  un  de- 
voir de  la  réformer. 

Il  s'enfuit,  me  dira-t-on,  que  nos  plus 
grands  Architedes  ont  commis  les  fautes, 
les  plus  grolTieres.  Il  n'en  eft  aucun  qui  ne 
fe  foit  écarté  habituellement  de  la  févérité 
de  vos  règles  ;  ôc  s'il  falloit  vous  croire ,  ce 
que  nous  admirons  comme  des  chef-d'œu- 
vres  feroit  rempli  de  défauts.  J'avoue  que 
l'objedion  eft  forte.  Perfonne  n'a  moins 
d'envie  que  moi  de  flétrir  la  réputation  des 
Maîtres  de  TArt.  J'eftime  leurs  talens,  ja 
refpeûe  leur  mémoire  y  j'ai  pour  eux  tous  la 
plus  fincere  vénération  :  mais  après  tout  ce 
feroit  un  préjugé  aveugle ,  de  croire  que 
tout  ce  qu'ils  ont  fait  eft  bien,  précifémenc 
parce  qu'ils  l'ont  fait.  En  fuppofant  qu'ils  ont 
pu  commettre  des  fautes ,  &  qu'ils  en  ont 
commis  en  effet ,  je  ne  fais  que  reconnoître 
qu'ils  étoient  hommes.  Si  la  févérité  des 
règles  que  je  viens  d'expofer,  donne  lieu  à 
cenfurer  leurs  meilleurs  ouvrages,  qu'en 
arrivera-t-il  ?  On  ira  plus  loin  qu'eux ,  l"Art 
fç  perfectionnera  davantage ,  on  imitera 
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leurs  beautés ,  on  évitera  leurs  défauts.  De^ 
^règles  qui  facilitenc  ce  difcernenient ,  font; 
trop  utiles  pour  les  rejetter. 

On  m'objeftera  peut-être  encore  que  Je 
réduis  l'Architedure  prefqu'à  rien  ;  puifqu'à 
la  rélerve  des  colonnes ,  des  entablemens  ^ 
des  frontons ,  des  portes  ôc  des  fenêtres ,  je 
retranche  à  peu  près  tout  le  refte.  Il  eft  vrai 
que  j  ote  à  l'Architedure  bien  du  fuperflu; 
que  je  la  dépouille  de  quantité  de  colifichets 
qui  faifoient  fa  plus  ordinaire  parure;  que  je 
ne  lui  laiffe  que  fon  naturel  &  fa  fimpiicité  : 
Mais  qu'on  ne  s'y  trompe  pas  ;  je  n  ote  rien 
à  r Architede ,  ni  de  fon  travail^  ni  de  fes 
refTources  :  Je  l'oblige  à  procéder  toujours 
fimplement  &  naturellement,  à  ne  préfen- 
ter  jamais  rien  qui  fente  l'art  &  la  contrainte. 
Ceux  qui  font  au  fait  du  métier ,  convien- 
dront que  bien  loin  d'abréger  le  travail ,  je 
les  condamne  à  une  grande  étude ,  &  à  une 
extraordinaire  précifion.  Au  furplus  je  laiiïe 
a  l'Architecle  de  très -grandes  refTources. 
Avec  le  peu  que  je  lui  mets  en  main,  s'il  a 
du  génie,  &  une  légère  teinture  de  Géo- 
métrie ,  il  trouvera  le  fecret  de  varier  fes 
plans  à  l'infini ,  ôc  de  regagner  par  la  diver-. 
fité  des  formes ,  ce  qu'il  perd  du  côté  des 
fuperfluités  que  je  lui  retranche.  Il  y  a  bi^a 
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ies  fiécles  que  l'on  combine  toujours  diffé- 
remment les  fept  tons  de  la  Mufique  :  il  s'en 
faut  bien  qu'on  ait  cpuifé  toutes  les  combi^ 
naifons,  dont  ils  fe  trouvent  fufceptibles. 
J'en  dis  de  même  des  parties  qui  font  la 
compofition  eiïentiellc  d'un  ordre  d'Archi- 
tedure.  Elles  font  en  petit  nombre ,  &  on 
peut  fans  y  rien  ajouter,  les  combiner  à 
l'infini.  Scavoir  faifir  ces  combinaifons  dif- 
férentes ,  fources  d'une  agréable  variété , 
c'^ft  l'effet  du  génie.  On  ne  s'attache  à  des 
liors-d'œuvres ,  que  parce  que  le  génie  man- 
que ;  on  ne  charge  l'ouvrage,  que  parce 
qu'on  n'a  pas  affez  d'efprit  pour  le  rendre 
fimple. 

On  peut  m'objecler  enfin  que  plufieurs 
des  règles  que  je  donne,  admirables  dans 
la  fpéculation ,  deviennent  impoffibles  dans 
la  pratique  :  par  exemple,  que  de  fimples 
colonnes  font  des  appuis  trop  foibles  pour 
porter  un  édifice ,  &  que  les  architraves  en 
plate-bande  manquent  de  foiidité.  J'ai  déjà 
rapporté  des  exemples  qui  détruifent  tota- 
lement cette  objection.  Ce  qui  s'eft  fait, 
peut  bien  fe  faire  encore.  Qu'on  étudie  le 
portique  du  Louvre  ôc  les  travées  de  la 
Chapelle  de  Verfailles  ^  on  verra  dirparoitre 
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rimpoflTibiliré.  D'ailleurs  pourquoi  avance- 
t-on  que  des  colonnes  font  des  appuis  trop 
fbibles  f  Ont-elles  moins  de  force  que  les 
pilaftres  f  La  force  eft-elle  plutôt  attachée 
a  la  figure  quarrée  ,  qu'à  la  figure  ronde  ? 
Les  colonnes  ont  leur  proportion  marquée 
fur  des  principes  de  folidité  ;  dès  qu'elles 
font  bien  à  plomb ,  elles  porteront  fans  effort 
tout  ce  qu'elles  doivent  porter.  Pourquoi 
avance-t-on  que  les  architraves  en  plate- 
bande  font  ruineufes  ?  Elles  le  feront  ^  fî  on 
don n eaux  entre-colonnemens  une  largeur 
contre  les  règles;  elles  le  feront,  fi  contre 
ies  règles  encore,  on  les  charge  d'un  malTif 
de  mur.  Mais  fi  les  entre-colonnemens  font 
bien  efpacés ,  fi  on  ne  met  au-defiTus  des- 
architraves que  ce  qu'il  doit  y  avoir  j  frife 
&  corniche  tout-au-plus ,  avec  une  légère 
baluftrade  d'appui  ;  il  n'y  aura  jamais  rien  à 
craindre,  C'eft  le  nud  du  mur  qui  fait  toutes 
les  charges  furabondantes  ;  c'eft  auffi  le  nud 
du  mur  qui  ôte  à  l'Architedure  toute  fa 
grâce.  Moins  il  en  paroîtra ,  plus  l'ouvrage 
fera  beau  ;  &  s'il  n'en  paroît  rien  du  tout^ 
l'ouvrage  fera  parfait. 

Le  Cenfeur  qui  s'eft  chargé  de  prouver  à 
tout  le  monde ,  que  le  contenu  de  ce  Cha^ 
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pître  n'eft  qu'un  tifTu  d'erreurs ,  de  faux  rai- 
fonnemens ,  d'abfurdites  palpables ,  de  bé- 
vues d'écolier  ;  s'élève  ici  avec  fa  modéra-» 
tion  ordinaire ,  contre  l'aveuglement  pré- 
fomptuenx  qui  m'a  fait  craindre  les  fuites 
delà  liberté  avec  laquelle  je  condamne  des 
ufages  chers  à  nos  Artiftes.  Il  m'annonce 
poliment  de  leur  part ,  que  mon  Ouvrage 
ne  méritant  que  leur  mépris,  ne  m'a  attiré 
que  leur  indifférence.  Son  ftile  m'auroit  dé- 
montré le  contraire,  fans  une  déclaration 
auiïi  précife  ôc  aufll  nette.  Il  me  répète 
cent  &  cent  fois  ,  que  mes  idées  ne  chan- 
geront rien  à  la  pratique  établie  :  que  je 
devrois  rougir  de  mes  honteux  égaremens, 
ôc  apprendre  à  être  plus  fage  ôc  plus  mo* 
defte.  Je  n'ai  jamais  prétendu  que  ma  feule 
opinion  dût  faire  la  loi  aux  Archite£tes.  Je 
n'ai  même  jamais  efpéré  qu'il  y  en  eût  beau- 
coup parmi  eux  capables  de  fe  gêner  à  la 
méthode  que  je  leur  propofe.  Mais  je  les 
prie  à  mon  tour  de  ne  point  exiger  que  l'on 
acquiefce  aveuglément  à  leurs  décifions. 
Qu'ils  ayent  la  liberté  d'agir  comme  ils  ont 
eu  toujours  coutume  de  faire ,  Ci  le  Public 
s'en  accomode ,  j'y  confens  de  tout  mon 
coeur.  Mais  ils  n'ont  pas  droit  de  nous  m^ 
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terdire  la  liberté  de  penfer  ;  nî  même  da 
qualifier  durement  ceux  qui  n'ont  pas  la 
complaifance  de  croire  qu'il  n'efl:  permis 
qu'aux  Architectes  de  parler  Architedure. 
Les  Arts  peuvent  avoir  de  vrais  obligations 
à  d'autres  qu'à  des  Artiftes  ;  &  tout  le  monde 
eft  recevable  à  propofer  dçs  fyflêmes  pouï 
leur  perfection, 
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CHAPITRE    SECOND. 

Des  différens   Ordres   d^ArchiteElure, 

LE  nombre  des  Ordres  d' Architecture 
n'efi:  pas  abfolument  fixé.  Les  Grecs 
n  en  ont  connu  que  trois ,  les  Romains  en 
ont  compté  jufqu'à  cinq,  &  nos  François 
auroient  bien  voulu  y  en  ajouter  un  fixiéme. 
Comme  c'eft  ici  une  affaire  de  goût  &  de 
génie ,  il  paroît  naturel  de  laiffer  aux  Ar- 
tiiles  une  entière  liberté  à  cet  égard.  Nous 
ne  fommes  pas  de  pire  condition  que  les 
Grecs  &  les  Romains  ;  puifque  les  premiers 
ont  inventé  trois  Ordres  d'Architetlure,  ôc 
que  les  féconds  ont  prétendu  en  ajouter 
deux  autres  de  leur  façon ,  pourquoi  ne  nous 
feroit-il  pas  permis  de  rlous  frayer  des  routes 
nouvelles  à  leur  exemple  ?  Il  e(i  certain  que 
nous  en  avons  le  droit  ;  &  pourvu  que  nous 
en  ufions  avec  autant  de  fuccès  que  les 
Grecs ,  nous  mériterons  de  partager  en  ce 
point  leur  véritable  gloire.  Le  fait  efl:  que 
jufqu'à  préfent  tous  nos  efforts  n'ont  abouti 
à  aucune  invention  réelle.  Peut-être  ver- 
rons-nous un  jour  quelque  heureux  génie 
prendre  l'effor;  &  nous  mener  par  des  voies 
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inconnues  à  la  découverte  de  plus  cî'uîiè 
beauté  qui  aura  échappé  aux  Anciensi 
Efpérons  tout  des  libéralités  de  la  nature, 
qui  vraifemblablement  n'a  pas  encore  diftri- 
bué  tous  fes  dons. 

En  prenant  les  chofes  dans  leur  pofitiort 
aduelle,  il  nie  femble  que  nous  n'avons 
proprement  que  trois  Ordres  d'Archite£turei 
le  Dorique,  l'Ionique  ôc  le  Corinthien.  Ils 
font  les  feuls  où  l'on  remarque  de  1  inven- 
tion ,  ôc  un  cara£lere  fpécial  ;  tandis  que  le 
Tofcan  &  le  Compofite  n'ont  rien  que 
d'emprunté  «  ôc  ne  différent  des  précédens 
que  d'une  manière  très -accidentelle.  Lô 
Tofcan  n'cfl:  qu'un  Dorique  groffier,  ôc  le 
Compofite  un  niêlange  affez  agréable  de 
l'Ionique  ôc  du  Corinthien.  Il  ei\  donc  vrai 
que  l'ArchitetSlure  n'a  que  de  médiocres 
obligations  aux  Romains ,  ôc  qu'elle  doit 
aux  feuls  Grecs  tout  ce  qu'elle  a  de  pré- 
cieux ôc  de  folide.  Je  ne  parlerai  point  ici 
des  Ordres  Gothique  ôc  Arabefque  ou  Mo- 
refque  qui  ont  régné  trop  long-temps.  Ils 
n'ont  de  remarquable,  l'un  que  fon  ex- 
celTive  pefanteur,  ôc  l'autre  que  fon  excef- 
five  légèreté.  Il  y  dans  tous  les  deux  fi  peu 
d'invention  ,  de  goût  ôc  d'exaclitude  ^  qu'on 
ne  les  regarde  plus  que  comme  des  preuves 
fubfidantes  de  la  barbarie  qui  a  rempli  l'ef- 
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pace  de  plus  de  dix  fiecles.  Depuis  la  re- 
naiffance  des  beaux  Arts ,  nos  Archite£les 
ont  eu  la  noble  ambition  d'îmmortalifer  le 
nom  François,  par  quelque  invention  nou- 
velle eri  Architedure.  Philibert  de  l'Orme 
eft  celui  qui  a  fait  le  plus  d'effort  pour  péné- 
trer au-delà  des  bornes,  où  jufqu'à  lui  on 
s'ctoit  conftamment  arrêté.  Il  a  voulu  nous 
donner  un  Ordre  Franc^ois  :  mais ,  quoiqu'il 
fut  d'ailleurs  très-habile  homme,  &  peut- 
être  plus  habile  qu'aucun  de  ceux  qui  l'ont 
fuivi,  il  a  montré  dans  l'exécution  de  fon 
projet ,  une  grande  ftérilité  de  génie.  Tout 
s'eft  réduit  à  un  nouveau  Compofite  affez 
mal  entendu  pour  qu'on  l'ait  généralement 
abandonné.  Il  y  a  long-temps  que  l'on  re- 
marque que  l'invention  n'eft  pas  notre  fait; 
Nous  valons  mieux  pour  perfedionner  les 
hiventions  des  autres,  &  enchérir  fur  elles. 
Quoi  qu'il  en  foit,  trois  Ordres  feuls  font 
nos  vraies  richeffes.  Le  Dorique  eft  le  pre- 
mier &  le  plus  pefant.  Deftiné  aux  ouvrages 
qui  demandent  beaucoup  de  folidité,  on  en 
a  réglé  les  proportions  de  manière  à  lui  don- 
ner la  plus  grande  force  poffible,  fans  en 
bannir  la  délicateffe.  Le  Corinthien  eft  le 
dernier  ôc  le  plus  léger.  Deftiné  aux  ouvra- 
ges qui  exigent  beaucoup  d'élégance ,  on 
en  a  réglé  les  proportions  de  manière  à  lui 
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donner  la  plus  grande  délicateflc  poniblêl 
fans  en  exclure  la  force.  L'Ionique  tient  le 
milieu.  Il  n'a  nl^touteiafolidité  du  Dorique  > 
ni  toute  la  dclicatciïe  du  Corinthien  ;  il  par- 
ticipe de  l'un  &  de  l'autre.  Ces  trois  Ordres 
ainfi  entendus;,  femblent  remplir  toute  l'é- 
tendue de  l'Art ,  en  fuffifant  à  tous  nos  bè- 
foins  &  à  tous  nos  goûts.  Le  Dorique  &  le 
Corinthien  font  deux  extrêmes  au-delà  def- 
quels  on  ne  peut  aller  fans  rencontrer  d'un 
côté  le  maiTif,  de  l'autre  le  fragile.  Entre 
ces  deux  extrêmes  l'Ionique  nous  donne  uil 
jufte  &  heureux  milieu.  Voilà  toute  la  gra- 
dation du  folide  au  délicat  ingénlcufement 
remplie.  Il  fera  donc  toujours  extrêmement 
difficile  d'ajouter  quelque  chofe  à  une  fi 
heureufe  invention; 
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ARTICLE   PREMIER. 

-De  et  que  tous  les  Ordres  d'Architecîure  ont 
de  commun. 

DAns  tous  les  Ordres  d' Archite£lure  j  la 
colonne  eft  compofée  de  trois  parties, 
de  la  bafe ,  de  la  tige  &  du  chapiteau.  Les 
piédeftaux  ont  été  profcrits  dans  le  Chapitre 
précédent  ;  leur  fort  a  été  décidé  une  fois 
pour  toutes:  ils  fervirônt  doric  à  porter  des 
îlatucs  ,  &  jamais  à  porter  des  colonnes.  Il 
n'en  ell  pas  de  même  de  la  bafe ,  qui ,  dans 
aucun  Ordre,  ne  doit  être  retranchée,  par- 
ce qu'elle  fortifie  là  colonne  par  le  bas ,  ôc 
en  augmente  la  folidité  ;  parce  qu'elle  rend 
plus  fenfible  le  bel  effet  de  là  diminution ,  ôC 
du  congé  de  1.^.  colonne.  Il  n'y  a  plus  de  pré-^. 
XQ^iQ  qui  puiiTe  en  rendre  l'ufâge  arbitraire,' 
dès  que  les  raifons  de  folidité  ôc  d'agrément 
en  juftifient  l'emploi  ;  l'Ordre  Dorique  eft  le 
feulqui,  dans  l'origine,  ait  eu  des  colonnes 
fans  bafe.  On  ne  voir  point  de  bafe  dans  le 
théâtre  de  Marcellus  ,  où  cet  Ordre  eft  exé- 
cuté ;  Vitruve  lui-même  ne  donne  point  dé 
bafe  à  la  colonne  Dorique.  Toutes  ces  au- 
torités font  bien  foibles  contre  les  motifsi 
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qui  rendent  la  bafe  néceîlaire  dans  tous  îes 
Ordres.  Ces  motifs  ont  pour  eux  l'ulàge 
prefque  uîîiverfei  des  Architedes  anciens 
Ôc  modernes ,  qui  ont  affedlé  à  l'Ordre  Do- 
rique la  bafe  atticurge  ,  comme  les  deux 
autres  Ordres  ont  chacun  la  leur. 

Dans  tous  les  Ordres  d'Architeclure ,  l'en- 
tablement eft  divifë  en  architrave ,  frife  ôc 
cbrnicheô  De  ces  trois  parties  ,  il  n'y  a  que 
l'architrave  qui  puifle  &  qui  doive  être  em- 
ploye'e  feule ,  lorfqujl  y  a  diiférens  étages 
d'Architedufe.  La  frife  &  la  corniche  ne 
peuvent  jamais  être  employées  que  conjoin- 
tement entre  elles ,  &  avec  l'architrave. 
C'eft-à-dire  >  que  toutes  les  fois  qu'on  mec 
frifc  ou  corniche ,  il  faut  l'entablement  en- 
tière Bien  des  Archite£tes ,  quand  ils  fe  font 
vu  gênés  pour  l'clcvation  ♦  fe  font  donné 
la  liberté  de  fupprimer  la  frife ,  &  de  réunir 
la  corniche  à  l'architrave.  Cette  faute  a  été 
comniife  bien  hardiment  dans  Timmenfe 
édifice  de  l'Abbaye  de  Prémontré  3  qui  n'a 
pour  lui  que  fon  étendue ,  &  qui  eft  d'ailleurs 
Un  chef-d'œuvre  de  mauvais  poût.  Je  dis 
que  c'eft-là  une  très-grande  faute,  parce 
que  l'entablement  n'a  plus  fes  proportions; 
parce  que  la  frife  a  été  naturellement  intro- 
duite, pour  marquer  un  intervalle  entre  les, 
pièces  qui  compofent  le  plancher  j  &  celles 
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qui  forment  la  charpente.  On  ne  peut  donc 
fupprimer  la  frife  fans  pécher  contre  les 
régies  :  cette  fupprejfrion  faifant  certaine- 
ment un  très -mauvais  effet,  n'annonce 
qu'un  Architetle  qui  a  mal  pris  fes  dimen- 
jions.  Il  fe  prcfente  ici  une  autre  queftion 
que  bien  des  gens  n'ont  ofé  décider.  On 
demande  (1  au-delTous  du  fronton,  on  doit 
lailfer  l'entablement  entier.  Dans  la  pra- 
tique ,  je  vois  qu'on  fuit  allez  indiÔerem- 
ment  le  pour  ôc  le  contre.  Si  l'on  confulté 
les  vrais  principes ,  la  corniche  qui  eft  effëa- 
tieliement  affectée  au  toit ,  fera  toujours  re- 
tranchée de  l'entablement  qui  eft  au-deffous 
du  fronton.  De-ià  il  réfultera  pluficurs  bons 
effets.  lo.  Il  n'y  aura  de  repréfentaticn  de 
toit  que  là  où  fe  trouve  le  toit  véritable.  2^i 
Le  timpan  du  fronton  ne  fera  plus  effacé 
par  la  grande  faillie  de  la  corniche  inférieure. 
50.  On  évitera  le  concours  des  deux  corni- 
ches faifant  un  angle  très-aigu  dans  les  deux 
extrémités  du  fronton ,  concours  tout  à  fait 
défagréable. 

Danstous  les  Ordres  d' Archite£i:ure ,  il  y 
a  deux  fortes  de  moulures  qui  fervent  à  tous 
lesornemens  ;  les  moulures  quarrées ,  &  les 
moulures  rondes.  Les  premières  ont  par 
elles-mêmes  quelque  chofe  de  dur  &  de  Ccc  : 
les  fécondes  ont  beaucoup  de  douceur  &  dé 
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grâce.  Lorfque  ces  moulures  fe  trôiiveriÊ 
airorties ,  mélangées  avec  goût  ^  il  en  réfulte 
beaucoup  d'agrément.  Quel  eft  donc  le  vé- 
ritable goût  de  ce  mélange  ou  aflbrtiment  ? 
Une  comparaifon  que  je  hafarde  ^  va  éclaircic 
ce  myftere.  Les  moulures  rondes  font  en 
Architecture ,  ce  que  font  en  Harmonie  les 
accords  confonans,  ^  les  moulures  quar- 
rées  répondent  aux  accords  difîbnans.  Le 
mélange  des  uns  &  des  autres  a  le  même 
objet  )  &  doit  fuivre  les  mêmes  règles.  L'ai- 
greur des  diffonances  eft  un  artifice  qu'un 
fage  Compofiteur  doit  employer ,  afin  d'aug- 
menter par  le  contrafle  Timprefiion  déli- 
cieufe  de  l'aciccrd  confonant.  Une  mufique 
deviendroit  Fade  &  infipide ,  fi  de  temps  en 
temps  la  difibnance  ne  s'y  faifoit  pas  fentir  ; 
elle  écorcheroit  les  oreilles,  fi  ladiiTonance 
y  étoit  prodiguée  :  de-là  la  règle  de  n'em* 
ployer  aucune  dififonance  qui  ne  foit  prépa- 
rée &  fàuvée  pair  un  accord  confonant.  Ap- 
pliquons ceci  à  r'Archite£lure  dont  les  or- 
nemens  ont  une  harmonie  qui  leur  eft  pro- 
pre. Les  moulures  rondes  en  font  toute  la 
douceur,  &  les  moulures  quarrées  la  dureté* 
Afin  donc  de  rendre  cette  harmonie  parfai- 
te ,  il  faut  que  la  dureté  des  moulures  quar-« 
rées  interrompe  de  temps  en  temps  la  mol- 
lefle  des  moulures  rondes  qui  pourroit  de^ 
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générer  en  fadeur  :  mais  il  eft  plus  elTentiel 
encore  que  la  mollcfie  de  cellei-çi  vienne 
toujours  corriger  la  dureté  de  celles-là,  Pré-^ 
parons  ôc  fauvons  la  dilTonance  ;  que  toute 
moulure  quarrée  Ibit  toujours  précédée  ÔC 
fuivie  d'une  moulure  ronde.  Alars  l'ouvrige 
r/aura  rien  de  fec^  &  renrembls  fera  uu 
enchantement  pour  les  yeux. 

Dans  tous  les  Ordres  d'Archite£lure , 
chaque  membre  particulier  eft  un  champ  fur 
lequel  la  Sculpture  peut  s'exercer.  Mais  en 
ceci  comme  en  tout  le  relie,  il  faut  éviter- 
la  confufion  &  l'excès.  La  Sculpture  eft  aux 
bâtimens  ce  que  la  broderie  eft  aux  habits  : 
Quand  là  broderie  eft  légers?^  ôc  qu'elle 
lailTe  paroîrre  fuffifamment  le  fond,  elle  n'ea 
a  que  plus  dé;.lat,  &  devient  une  parure 
vraiment  noble,  parce  qu'elle  conferve  un 
caraclere  de  fimplicité.  Si  au  contraire  la 
broderie  eft  chargée  &  confufe ,  çlle  n'a  plus 
d'autre  mérite  que  celui  de  la  richeftfe  Ôc  du 
travail*  On  dit  en  voyant  un  habit  ainfi  cha- 
marré :  Voilà  qui  a  dij  coûter  des  fommes 
immenfes  ;  mais  voilà  qui  n'eft  point  beau. 
La  wSculptute  dans  les  bâtimens  demande  la 
même  fobriété  :  fi  on  n'a  foin  de  l'y  répan- 
pandre  avec  économie  ,  &  fans  confufion  x 
on  aura  beaucoup  dépenfé  pour  ne  rien  faire 
qui  vaille.   Qu'on  fe  garde  donc  bien  do 
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fculpter  généralement  tous  les  membres 
d'un  Ordre  d'Architecture  ;  il  faut  des  in- 
tervalles ôc  des  repos.  Si  l'on  veut  enrichir 
l'ouvrage  &  l'enrichir  fagement ,  on  ne  tail- 
lera jamais  deux  membres  de  fuite  ;  mais  il 
y  en  aura  toujours  un  fans  Sculpture  qui  fer- 
vira  de  fond  au  membre  fculpté.  Si  l'on 
ne  fçait  pas  fe  renfermer  dans  ces  juftes. 
tomes  ,  on  donnera  dans  le  colifichet. 
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ARTICLE     IL 

De  Wrdre  Dorique. 

L'Ordre  Dorique  aura  toujours  la  prédl- 
letlion  des  Architectes  qui  aiment  à 
ii^naler  leur  habileté  en  s'engageant  dans 
les  voies  difliciieb  Ôc  épineules.  li  a  des  con- 
traintes &  des  fervitudes  dont  nul-autre  n'ap- 
proche ;  aufTi  rarement  le  trouve-t-on  exécu- 
te avec  exaditude.  Ce  qui  fait  la  grande  cUlH?. 
culte  de  CQt  Ordre>  c  cft  le  mélange  alterna-, 
tif  des  triglyphes  &  des  métopes  qui  déco- 
rent la  frife.  Les  triglyphes  doivent  toujours 
avoir  la  forme  d'un  quarré  long  3  Bc  les  mé- 
topes celle  d'un  quarré  parfait.  Cette  divi- 
fun  eH:  extrêmement  gênante  ;  parce  qu'il 
en  réfulte  i^.  Qu'on  ne  peut  jamais  accou- 
pler les  colonnes  dans  l'Ordre  Dorique  :  il 
faudroit  pour  les  accoupler^  ou  que  les  bafes 
&  même  les  chapiteaux  des  colonnes  fe  pé- 
nétraflent  l'un  l'autre ,  ou  que  la  métope  qui 
fe  rencontreroit  entre  les  deux  colonnes 
accouplées,  ftit  beaucoup  plus  large  que 
haute;  deux  fautes  qui  ne  doivent  jam.ais 
fe  tolérer.  2°.  Qu'on  ne  fait  plus  comment 
fc  tirer  d'affaire  dans  les  angles  rentrans., 
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On  ne  peut  éviter  lun  de  ces  deux  incon- 
vcniens,  ou  de  plier  un  trigiyphe  en  mutilant 
les  deux  métopes  voiiines^ou  de  joindre  deux 
métopes  enfembie^,  fans  aucun  trigiyphe 
intermédiaire.  Jurqu'ici  les  ignorans  n'ont 
point  été  arrêtés  par  ces  deux  difficultés,  par- 
ce qu'ils  n'ont  point  fenti  les  inconvéniens 
dont  je  parle.  Nous  ne  manquons  pas  d'é- 
difices ôi;i  l'Ordre  Dorique  cfl;  employé  : 
mais  il  n'en  eft  aucun  ou  Ton  ne  trouve  ,  ou 
des  triglyphes  pliés^  ou  desdemi-triglyphes^ 
ou  des  métopes  beaucoup  plus  larges  que 
hautes.  L'Eglife  du  Noviciat  des  Jéfuites, 
rue  pot-de-fer  5  que  l'on  met  avec  raifon  au 
nombre  de  nos  édifices  les  moins  défec- 
tueux ,  cette  Eglife  eft  elle-même  dans  le 
cas.  Je  ne  parle  point  de  celle  de  S.  Roch 
beaucoup  plus  récente,  &  où  de  pareilles 
fautes  font  commifes  avec  beaucoup  de  li- 
berté. On  me  dira  peut-être  que  puifque 
ces  fautes  font  inévitables ,  on  ne  doit  pas 
en  faire  un  crime  à  ceux  qui  les  commet- 
tent. Je  réponds  que  s'il  y  a  des  occafions 
où  ces  fautes  font  abfolument  inévitables , 
UH  habile  Architede  doit  éviter  fcrupuleu- 
fement  ces  dangereufes  occafions.  Il  n'y  a 
que  l'angle  rentrant  qui  peut  fouffrir  quoi- 
que licence;  parce  qu'enfin  dans  quelque 
(édifice  que  ce  foit  ^  il  cfl  comme  impoffible 
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qu'A  ne  ie  rencontre  quelque  angle  pareil. 
Alors  de  deux  défauts  il  faut  choilir  le  moin^ 
dre;  celui  qui  fe  r'approche  davantage  du  na- 
turelle crois  qu'il  vaudroit  beaucoup  micu^ 
s'en  tenir  en  pareil  cas  à  la  rencontre  de  deux 
métopes  quarrées,  que  d'y  laiiler  paroitre  un 
triglyphe  plié  ou  un  demi-triglyphe. 

Quand  il  s'agira  donc  d'employer  l'Ordre 
Dorique,  il  faudra  que  l'Architetle;  plein  dQ 
la  diixiculté  de  l'entreprife ,  s'arme  de  beau- 
coup de  confiance  pour  étudier  avec  pré- 
cifion  cette  embarralTante ,  cette  périlleufe; 
divifion  de  triglyphesôc  de  métopes.  Com- 
me l'exécution  ne  peut-être  exa£le  fans  être 
infiniment  laborieufe,  le  fuccès  n'en  fer^ 
que  plus  glorieux. 

La  colonne  Dorique  a  la  plus  belle  ôc  U 
plus  parfaite  des  bafes  :  c'eft  la  bafe  attique 
ou  atticurge.  Ses  deux  tores  de  module 
différent ,  réunis  par  une  fcotie ,  font  un  très- 
bel  effet;  parce  que  la  folidité  s'y  trouve 
jointe  à  l'agrément.  De-là  vient  que  le^ 
Architectes  ne  font  pas  difiiculté  d'emprun- 
ter de  l'Ordre  Dorique  fa  belle  bafe ,  pour 
la  rendre  commune  à  tous  les  autres  Ordres» 
On  ne  peut  les  blâmer  d'en  ufer  ainfi  j  &  ï\ 
fera  toujours  permis  de  prendre  dans  un 
Ordre  ce  qu'il  y  a  d'excellent ,  ôc  de  le; 
tjranijporter  dans  un  autre  j,  pourvu  qu'on  ne 
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touche  jamais  aux  parties  qui  cara£lérifenc 
l'Ordre  eflentiellement  ;  car  alors  ce  feroit 
confondre  deux  Ordres  dans  un.  Cette  li- 
berré ,  avec  les  bornes  que  je  lui  prefcris , 
n'a  rien  de  contraire  au  véritable  efprit  de 
l'Art  ;  elle  peut  même  fcrvir  beaucoup  à  fa 
perfedion. 

Le  chapiteau  Dorique  e(t  le  plus  fimple , 
&  le  moins  élégant  de  tous  les  chapiteaux. 
Un  tailloir  quarré,  un  ove  foutenu  de  trois 
armilles  ,  ou  mieux  encore  d'un  aUragale 
&  fon  (ilet ,  fuivis  d'un  membre  uni  qu'on 
nomme  gorge,  en  font  toutes  les  richeifes. 
Rien  de  moins  faftueux,  rien  même  de  plus 
fec  &  de  plus  pauvre.  Ce  chapiteau  eft  ce- 
pendant une  des  parties  qui  caratlérifent 
effentiellement  l'Ordre  Dorique ,  &  on  ne 
peut  lui  en  fubftituer  un  autre  fans  altérer,. 
&  corrompre  entièrement  le  caractère  de 
l'Ordre. 

L'entablement  Dorique  a  fes  beautés  t<  ,i 
fes  défauts.  Les  beautés  de  cet  entable- 
ment confiflent  dans  la  divifion  continue 
de  la  frife  en  triglyphes  &  métopes.  On  ne 
peut  difconvenir  que  cet  aflbrtiment  ne  foit 
agréable  &  féduiiant,  fur-tout  lorfque  les 
métopes  font  ornées  de  bas- reliefs  choifis 
avec  difcernement  &  deflinés  avec  pro- 
preté. L'agrément  des  triglyphes  efl  encore 
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augmenté  par  les  mutules  qui  les  cou- 
ronnent, ôc  qui  font  attachés  lous  la  fcfite. 
Les  défauts  de  cet  entablement  font  fa  du^ 
reté  &  fa  pefanteur.  Sa  dureté ,  parce  que 
les  moulures  qi^arrées  y  font  très -multi- 
pliées ,  &  que  Its  moulures  rondes  y  fonç 
fort  rares.  Sa  pefanteur,  parce  que  le  lar- 
mier de  la  corniche  a  une  faillie  très-çrande. 
Son  large  plat-fond  appefanti  par  d'énormes 
mutules  qui  n'ont  aucun  foutien,  femble 
continuellement  menacer  ruine.  L'œil  eft 
bleiïé  _,  l'imagination  efl:  fatiguée  de  voir  cqs 
larges  quartiers  de  pierre  élancés  au  milieu 
des  airs.  Tous  ces  défauts  qui  font  grands, 
fe  trouvent  ingénieufement  compenfés  par 
l'effet  fingulier  qui  ré(ulte  de  la  combinai- 
fon  destriglypliesôc  des  métopes.  Cet  effet 
a  quelque  chofe  de  fi  frappant^qu'il  abforbe 
prefque  toute  Pattention ,  ôc  qu'on  pafle 
tout  le  refte  en  faveur  d'une  invention  Ci 
heureule. 

Examinons  cet  entablement  dans  le  dé- 
tail. Son  architrave  eft  très-fimple^  il  n'y  a 
de  remarquable  que  les  gouttes  pendantes 
au  bas  des  triglyphes.  Le  bon  ufage  veut  que 
ces  gouttes  foient  toujours  en  forme  de  py- 
ramide quarrée;  &  on  regarde  comme  un 
abus  de  leur  donner  une  forme  fphérique. 
Ici  c'efi:  le  feul  jugement  des  yeux  qui  nou55 
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guide  ;  &  je  ne  fçais  pourquoi  ces  gouttes  en 
pyi-amide  quarrée  font  un  meilleur  effet  que 
les  gouttes  fphdriques.  La  frife  de  cet  en- 
tablement efl:  le  plus  bel  endroit  de  tout 
Tordre.  Il  doit  toujours  y  avoir  un  triglyphe 
répondant  exactement  à  l'a^é  de  chaque  co- 
lonne ;  parce  que  ces  triglyphes  font  la  re- 
préfentation  du  bout  des  poutres  ^  ou  peut- 
être  mieux  encore  des  folive:s  ;  ôc  qu'il  eft  na- 
turel que  ces  bouts  portent  fur  les  appuis.  Le 
bon  uiage  veut  auffi  que  les  triglyphes  foient 
en  nombre  impair  dans  les  entre-colonne- 
mens.  Dans  la  pratique  ordinaire,  on  fe 
gêne  fort  peu  fur  cet  arcicle  :  mais  c'eft  uns 
négligence,  &  on  ne  doit  s'en  permettre 
aucune,  quand  on  afpire  à  la  vraie  perfec- 
tion. Dans  les  angles  faillans ,  on  ne  peut 
éviter  de  mettre  un  demi  métope  des  deux 
côtés  de  l'angle.  Le  bon  ufage  veut  que  Ci 
les  métopes  font  ornées  de  bas  reliefs ,  les 
demi-métopes  de  l'angle  faillant  demeurent 
unies ,  afin  de  ne  pas  offrir  le  fpectacle  d'un 
bas-relief  plié.  Pour  la  corniche  >  je  n'ai 
qu'une  remarque  à  faire.  C'eft  que  le  plat- 
fond  du  larmier  eft  fujet  aux  mêmes  fervi- 
tudes  que  la  frife  ,  parce  qu'il  eft  divifé  en 
mutules  ôc  en  lofanges.  Les  mutules  doi- 
vent être  ornés  chacun  de  trente-fix  goût- 
iez rondes  en  forme  de  petits  cônes.  Les 
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lofanges  peuvent  êttre  ornées  de  fculpture* 
Ici  les  angles  feront  toujours  embarrafFans, 
Dans  les  angles  rcntrans ,  il  n'y  aura  aucune 
difficulté ,  fi  l'on  s'en  tient  à  ce  que  j'ai  mar- 
qué ci-deiTus  :  mais  dans  les  angles  faillans 
l'entre-deux  des  mutules  auprès  de  l'angle, 
fera  un  efpace  plus  long  que  large  des  deux 
côtes.  Le  bon  ufage  veut  donc  qu'au-delTus 
des  deux  demi-métopes  de  l'angle  faillant, 
il  y  ait  dans  le  plat-fond  du  larmier  un  quarré 
long  de  chaque  côté ,  afin  que  l'efpace  ref- 
tant  dans  l'angle  devienne  un  quarré  parfait , 
&  ferve  de  champ  à  la  lofange. 

Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  des  pro- 
portions ,  on  les  trouvera  marquées  avec 
beaucoup  de  clarté  &  d'exa6litude  dans  le 
Traité  d'Archite£ture  de  M.  de  Cordemoiy 
ou  dans  le  Vitruve  de  M.  Perrault.  Je  ren- 
voyé à  ces  Auteurs  pour  les  proportions  & 
le  détail  de  chacun  des  ordres;  mon  deflein 
étant  d'obfervef  feulement  ce  qui  peut  inté-^ 
reiTer  le  goût  dans  chacun  d'eux. 

Bien  des  Architectes  ont  fenti  l'inconvé- 
nient de  la  corniche  dorique^ôc  quelques-uns 
ont  pris  le  parti  de  lui  fubftituer  la  corniche 
ionique  ,  ou  d'en  imaginer  une  de  fantaifie 
qui  eût  moins  de  faillie  ôc  de  pefanteur.  Le 
F.  Martel- Ange  dans  fon  églife  du  Noviciat 
des  Jéfuites  en  a  donné  l'exemple.  Je  n'ai 
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garde  de  condamner  un  afïranchiiTemerit 
des  règles  qin  cû  Ci  raifonnable  :  mais  alors 
un  pareil  fyftôiïie  d' Archite6lure  n'eft  plus  à 
proprement  parler  d'ordre  dorique;  il  de- 
vient une  efpece  de  compolite ,  dont  je  par- 
lerai plus  LaSé 
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ARTICLE    III. 

De  rOrdre  Ionique. 

'Ordre  Ionique  plus  léger  &  plus  délU 

cat  que  le  précédent ,  quoiqu'il  n'ait 

pas  d'ailleurs  des  perfe£lions  bien  relevées  , 
a  l'avantage  d'être  prefque  fans  défaut.  Ce 
n'cft  plus  ce  je  ne  fais  quoi  de  ferme  &  de 
mâle  qui  diftingue  l'Ordre  Dorique;  ce 
n'eft  point  encore  cette  riclieffe ,  cette  ma- 
gnificence qui  eft  le  propre  de  l'Ordre  Co»^ 
rinthien.  C'eft  une  de  ces  beautés  médio- 
cres, dont  les  traits  >  ni  trop  groffiers,  ni 
trop  fins  ^  plaifent  par  leur  régularité  ;  ils 
n'ont  rien  de  frappant ,  ni  en  bien ,  ni  en 
mal  ;  mais  il  y  règne  un  accord  Ci  exa^l  ^  ôc 
une  douceur  Ci  piquante  5  que  fans  avoir  le 
don  de  furprendre  &  d'enchanter ,  ils  n'en 
ont  peut-être  que  plus  fûrement  celui  d'in- 
téreffer  &  de  plaire.  Le  mérite  eflentiel  de 
l'Ordre  Ionique  confifte  donc  dans  une  cer- 
taine médiocrité  d'agrément ,  dont  le  char- 
me n*e{l  altéré  par  aucune  imperfection  trop 
fenfible.  Entrons  dans  le  détails 
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VitruVe  a  donné  à  l'Ordre  Ionique  urv^ 
bafe ,  qui ,  félon  moi  &  bien  d'autres ,  eft 
l'unique  choje  qu'il  en  faille  retrancher. 
Cette  bafe  eft  informe,  &  bleffe  ouverte- 
ment les  vrais  principes  de  la  nature.  Ce 
grand  tore  qui  n'a  pour  appui  que  deux  foi- 
bics  fcoties  interrompues  par  deux  légers 
aftragales  j  eft  horriblement  défectueux.  En 
bonnes  règles ,  le  plus  pefant  doit  toujours 
être  au-detfous.  Ici  cet  ordre  naturel  eft  ren- 
verfé ,  &  conféquemment  la  folidité  en  fouf- 
fre.  Cette  bafe  bien  loin  d'avoir  la  diminu- 
tion par  le  haut ,  eft  au  contraire  diminuée 
par  le  bas.  Plus  étroite  auprès  de  fon  plin- 
the, elle  s'élargit  monftrueufement  du  côté 
par  où  elle  fe  joint  au  fût  de  la  colonne. 
Ces  défauts  qui  font  réels  &  éclatans ,  ont 
engagé  la  plupart  des  Aichite6les  anciens  ôc 
modernes  à  profcrire  cette  bafe  Ionique  de 
Vitruve,  pour  lui  fubftîtuer  la  belle  bafe 
attique  dont  nous  avons  parlé  dans  l'article 
précédent  ;  &  leur  exemple  en  ce  point  ne 
peut  être  trop  (i  jelement  imité. 

Le  chapiteau  Ionique  eft  la  partie  de  tout 
l'Ordre  où  il  règne  plus  d  invention  ,  &  qui 
en  marque  plus  vivement  le  caractère.  Un 
siftragale ,  un  oye ,  une  écorce  qui  fc  re- 
plie 
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fîie  en  volute  par  les  deux  extrémités^  ôc 
qui  dl  lurmontée  d'un  talon  &  d'un  tailloir 
■quarré,  eii  font  toutes  les  richeffes.  La 
grande  beauté  de  ce  chapiteau  vient  des 
deux  volutes  qui  le  cantoncnt  d'une  manière 
infiniment  gracieufe.  Autrefois  ce  chapi- 
..teau  n'avoit  que  deux  de  fes  faces  parallèles 
ornées  de  volutes.  Les  deux  autres  faces 
étoicnt  ornées  de  deux  baluilres  réunis  pat 
une  pomme  intermédiaire  que  l'on  nomme 
ceinture  ou  baudrier.  Cette  diverlîcé  de 
faces  n'avoit  aucun  inconvénient,  tandis 
que  les  faces  à  volutes  fe  prélentoient  de 
front  :  maib  au  prt  mier  angle  faillanr ,  au 
premier  retour  du  portique,  le  chapiteau 
de  la  colonne  angulaire  ne  pouvoit  man- 
quer de  préfenter  de  front  fa  face  à  baluftres. 
D'où  il  réfultoit  deux  inconvéniens  inévita- 
bles. Il  falloit  5  ou  que  les  chapiteaux  de 
toute  une  rangée  de  colonnes  préientalTent 
de  front  leurs  faces  à  baluftres,  ce  qui  ne 
fçauroit  faire  qu'un  très-mauvais  effet  ;  où 
que  les  chapiteaux  des  deux  coionr'es  an- 
gulaires préfentailent  une  face  différente 
de  tous  les  autres  chapiteaux  ^  ce  oui  (ë 
pratiquoit  plus  ordinairement,quoique  cela 
ne  pût  manquer  de  grimacer  d'une  manier© 
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étrange.  Les  Anciens  n'ont  point  conrtu  !e 
moyen  d'obvier  à  cet  inconvénient  du  cha- 
piteau Ionique*  Nous  avons  l'obligation  à 
Scamoz/i  d'avoir  perfeclionné  cet  agréable 
chapiteau.  Il  a  inventé  d'en  faire  les  quatre 
faces  pareilles)  &  toutes  à  volutes.  Dès- 
lors  ce  chapiteau  n'a  plus  eu  aucune  incom- 
modité. Les  Modernes  ont  encore  perfec- 
tionné l'invention  de  Scamozzi ,  qui  avoir 
confervé  le  tailloir  quarré ,  &  qui  avoit  laiflé 
répaiifeur  que  fait  la  jonûion  des  volutes 
égale  par  tout.  Les  Modernes  ont  imaginé 
de  faire  cette  épaifleur,  de  manière  qu'elle 
aille  toujours  en  s'élargiflant  par-deffous  ; 
ils  ont  auffi  échancré  6c  courbé  le  tailloir  > 
en  lui  faifanc  fuivre  linfiexion  des  faces  des 
volutes.  Ce  chapiteau  ainfi  travaillé  a  toute 
la  grâce  poffible ,  ôc  je  ne  vois  pas  qu'on 
puiiTe  déformais  ajouter  quelque  chofe  à  fa 
perfeûion. 

L'entablement  Ionique  répond  à  l'élé- 
gante {implicite  de  tout  le  refle.  Son  archi- 
trave eft  divifée  en  trois  faces  chacune  de 
hauteur  différente  :  on  commence  par  la 
plus  petite,  6c  on  finit  par  la  plus  grande,  qui 
eft  agréablement  couronnée  d'un  talon.  La 
frife  eft  communément  toute  unie,  elle 
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ptnt  auffi  être  taillée  en  Iculpture,  fclori 
que  la  bieti'éance  demande  que  l'Ordre  loit 
plus  ou  moins  enrichi.  La  corniche  eft  char- 
mante; elle  n'a  qu'une  méiiocre  faillie  j  ôc 
cette  faillie  eft  encore  Ci  naturellement  effa- 
cée par  les  membres  qui  foutiçnnent  le  lar- 
mier ,  qu'elle  n'a  rien  de  périlleux,  rien  de 
tranchant.  Elle  eft  compofée  d'un  talon , 
d'un  denticule,  d'un  aftragale,  d'un  ove, 
d'un  larmier  ,  d'un  talon  &  d'une  doucine. 
Ici  peu  de  membres  quarrés  ,  &  par  con(é- 
quent  point  de  dureté ,  point  de  féchereffCé 
Les  diffonances  font  rares  ;  elles  ^ont  exac- 
tement préparées  &  fauvées,  &  par  con- 
féquent  il  règne  dans  tout  une  harmonie 
tendre. 

Il  eft  à  remarquer  que  dans  la  corniche 
il  y  a  deux  membres  qui  caractérifent  effen- 
tieliement  l'Ordre  Ionique.  Le  premier  j 
c'eft  le  denticule  toujours  taillé  en  dents  > 
le  fécond  c'eft  le  larmier  dont  la  fofite  eft 
creufe. 

La  corniche  Ionique  eft  fans  comparaifbn 
la  mieux  prife  &la  plus  avantageufe  de  tou- 
tes. Elle  n'a  que  des  ornemens  fimples  ; 
mais  elle  eft  d'ailleurs  d'une  l 'gereré ,  d'une 
commodité ,  d'un  accord  qui  la  ren  i  à  bieil 
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bien  des  égards  préférable  à  toutes  les  ani 
très.  Auffi  les  bons  Archite£les  ne  manquent 
prefque  jamais  d'en  faire  choix,  lorfqu'ils  fe 
trouvent  trop  gênés  par  les  incommodités 
des  autres  corniches  ,  Ôc  qu'ils  ont  des  mo- 
tifs capables  d'excufer,  de  juftiiier  mémo 
cette  licencee 
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ARTICLE     IV, 

De  V Ordre  Corinthien^ 

ENfin  nous  voilà  parvenus  à  ce  que  Vkt^ 
chite£ture  a  jamais  produit  de  plus 
grand ,  de  plus  augufte  ,  de  plus  fublime. 
L'Ordre  Corinthien  forme  un  de  ces  fpeç- 
tacles  frappans,  dont  le  fnn pie  coup  d'œil 
faifit,  &  enlevé  l'ame  hors  d'elle-même. 
Il  eft  réfervé  à  cet  Ordre  bien  exécuté  de 
faire  les  grandes  impreflions  parla  nobleiïe 
de  fon  caraûere,  &  la  grandç  manière  de 
fes  ornemens.  Les  Poètes  n'ont  connu  que 
tro^s  Grâces  :  nos  trois  Ordres  d'Architeq-.. 
ture  ont  chacun  la  leur.  La  fimplicité  eft 
le  partage  de  l'Ordre  Dorique ,  la  gentilleiïe 
diftingue  l'Ionique,  les  grâces  nobles  font 
pour  l'Ordre  Corinthien. 

Vitruve  donne  à  cet  Ordre  une  bafe 
moins  vicieufe  à  la  vérité  que  la  bafe  Ioni- 
que; mais  qui  a  encore  de  grandes  imper- 
fections. C'eft  la  bafe  Ionique  augmentée 
d'un  srand  tore  immédiatement  au-defliis 
du  plinthe.  Le  grand  défaut  de  cette  bafe, 
çQ?i  qu'elle  eft  de  beaucoup  trop  délicate  , 
qu'elle  manque  d'un  certain  air  de  foliiit^ 
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fi  conveVsable  &  fi  ncceffairc  à  toute  bafc, 
,Les  moulures  en  font  fi  fines  ,  qu'au  moin- 
dre effort  elles  doivent  fe  brifer.  Revenons- 
en  donc  encore  à  notre  charmante  bafe 
attique ,  qui  feule  eft  exempte  de  tous  les 
défauts ,  ôc  dont  Tinvention  efl  infiniment 
fenfee. 

Le  chapiteau  Corinthien  eft  un  chef- 
d'œuvre,  &  c'cft  fur- tout  par  cet  endroit 
que  l'Ordre  Corinthien  eft  ienfibiemcnt  au- 
deffus  de  tous  les  autres.  Il  a  une  grâce  par-» 
faite ,  &  il  eft  de  la  plus  grande  richeffe. 
C'eft  un  grand  vafe  rond  couvert  d'un  tail- 
loir recourbe  fur  les  quatre  faces.  Le  vafe 
efi  couvert  dans  le  bas  de  deux  ranes  de 
feuilles,  d~/nt  les  coubures  ont  une  mé-^ 
diocre  faillie.  Du  lein  de  ces  feuilles  lor^ 
tent  des  tigettes  ou  cauliccles  qui  vont 
former  de  petites  volutes  fur  les  ceins  du 
tailloir  ,  ôr  fur  les  quatre  milieux.  Tout 
eft  admirable  dans  cette  compofition  : 
ce  vafe  qui  fert  de  champ  fur  lequel  les 
feuilles  font  artiftem.ent  difpofces  ;  les  cour- 
bures de  ces  feuilles  ,  dont  la  faillie  va  par 
gradation  ;  les  tigettes  qui  s'élèvent  natu- 
rellement ,  &:  dont  la  flexibilité  fembîe  fo 
prêter  au  defiTein  de  l'ouvrier  qui  les  plie  en 
volutes,  pour  donner  à  la  faillie  du  tailloir 
"Un  appui  des  plus  élcgans.  Il  règne  dans 
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tout  cet  afforriment  une  douceur,  une  har- 
monie ,  un  naturel ,  une  variété ,  une  grâce 
qu^envain  voudrois-je  exprimer,  ôc  que  1© 
goût  feul  peut  faire  fentir.  M.  de  Cordemoi 
condamne  avec  raifon  l'ufage  qui  a  prévalu 
parmi  nos  Architectes,  de  préférer  pour  le 
chapiteau  Corinthien  les  feuilles  de  lauriec 
ôc  d'olivier  aux  feuilles  d'acanthe ,  &  de  ré- 
ferver  ces  dernières  pour  le  chapiteau  corn- 
pofite.  Je  ne  faurois  comprendre  fur  quoi 
cet  ufa2;e  ed  fondé  ,  fi  ce  n'eft  fur  un  aveu- 
gle  caprice,  La  feuille  d'acanthe  fournit 
naturellement  tous  les  contours ,  &  toutes 
les  courbures  qui  conviennent  aux  feuilles 
du  chapiteau  Corinthien.  Cette  plante 
pouffe  avec  fes  feuilles  des  tiges  teiidres 
qui  donnent  très-naïvement  les  caulicoles 
du  chapiteau;  ôc  dont  ces  caulicoles  avec 
les  volutes  qui  les  fuivent,  ont  été  origi- 
nairement l'expreifion.  Tout  le  monde  fait 
l'hiftoire  du  Sculpteur  Callimaque.  La  pre- 
mière idée  du  chapiteau  Corinthien  lui  eft 
venue  du  hafard  qui  lui  fit  découvrir  un 
vafe  ,  autour  duquel  une  plante  d'acanthe 
jvoit  négligemment  élevé  fon  feuillage  ôc 
fes  tiges.  Pourquoi  nous  faifons-nous  un 
plaifir  de  corrompre  la  plus  heurcufe  idée  qui 
fut  jamais.  Les  petites  feuilles  ne  la  jrier  ou 
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d'olivier  ne  peuvent  que  forcément  fe  prêteï- 
par  leur  afleniblage  à  la  compolition  du 
chapiteau  Corinthien.  Les  fubftituer  aux 
grandes  &  larges  feuilles  d'acanthe ,  c'eft 
quitter  le  naturel  pour  courir  après  le  fri- 
vole )  c'cft  rendre  une  grande  penfée  pat 
une  exprelHon  foible  &  puérile. 

L'Auteur  de  l'Examen  ,  parlant  du  cha- 
piteau Corinthien,  infinue  que  nous  n'en 
devons  le  fuccès  qu'à  la  force  d'une  an- 
cienne habitude  ;  &  que  nous  aurions  été 
privés  de  fon  élégante  décoration  ,  fi  les 
Grecs  euffent  écouté  une  délicatefle  bien 
fondée  en  apparence ,  &  fe  fuiTent  livrés 
à  un  attachement  trop  fervile  aux  loix  de 
la  nature.  Cette  opinion  eft  infpiré  par  le 
préjugé  de  quelques  Archite£tes  qui  pré-r 
fument  que  la  forme  du  chapiteau  Corin- 
thien efl:  contraire  à  la  folidité.  Je  fuis 
bien  éloigné  d'en  penfer  de  même.  Le 
vafe  qui  fait  le  fond  de  ce  chapiteau ,  eft 
un  corps  folide  qui  a  toute  la  force  nécef- 
faire  pour  porter  le  tailloir  &  l'architrave. 
Les  feuilles  d'acanthe  &  les  caulicoles  qui 
couvrent  ce  vafe ,  ne  le  dérobent  point 
entièrement  à  la  vue.  Il  paroît  autant  qu'il 
eft  neceffaire  pour  rallumer  l'imagination, 
qui  feroit  effrayée  ds  voir  un  tailloir  porter 
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fur    de  fimples   feuilles  ou  tigettes.    Ces 
feuilles  délicates  ne  portent  rien.  L'inven^ 
teur  de  ce  chapiteau  en  a  fagement  rendu 
les  courbures  très-fenfibles ,  afin  qu'on  ne 
put  pas  douter  qu'elles  n'y  font  que  pour 
l'ornement.   L'Auteur  de  l'Examen  a  donc 
grand  tort  de  dire  :  ,,  Je  fçai  l'impofllbi' 
„  lité  qu'il  y  auroit  aujourd'hui  à  faire  réul^ 
55  fir  de  femblables  inventions  5  ôc  je  ne 
^,  confeillerois  jamais  à  aucun  de  nos  Ar- 
55  tiftes  de  les  hafarder  ;  à  moins  que  l'agré- 
55  mQi^tfubtime  du  fujet  ne  jettât  un  voile 
„  fur  les  défauts ,  &  ne  fermât  les  yeux  au 
5,  naturel  pour  ne  voir  que  l'agréable.  5, 
Pour  moi  je  fouhaite  avec  vivacité  que  nous 
ayons  des  Artilles  capables  de  produire  des 
inventions  qui  puiffent  aller  de  pair  avec 
celle  du  chapiteau  Corinthien.   J'ofe  leuc 
en  garantir  le  fuccès.  S'ils  n'imaginent  rien 
de  plus  extravagant  que  ce  fuperbe  chapi- 
teau 5  ils  ne  franchiront  jamais  la  barrière 
des  règles  &  de  la  nature.    Si  TAuteur  de 
j ^Examen  eût  vécu  du  temps  du  Sculpteur 
Cafliniaque,    vraifemblablement  il  auroit 
dénoncé  ce  novateur  ingénieux  comme  un 
corrupteur  déteftable  de  la  bonne  Archite- 
cture 5  ôc  s'il  avoit  eu  autant  d'autoùté  (][iq 
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d'humeur,nous  n'aurions  point  de  chapîteaif 
Corinthien.  Heureufement  les  Grecs  ont 
été  moins  difficiles  ;  ôc  nous  ferons  comme 
eux  5  toutes  les  fois  que  les  Artiftes  fçauront 
fecouer  le  joug  de  la  pefante  routine  par  des 
inventions  d'un  mérite  fi  parfait. 

L'entablement  Corinthien  a  beaucoup 
de  reffemblance  avec  l'Ionique  :  mais  les 
ornemens  y  font  plus  multiplids ,  ôc  la  cor- 
niche n'en  eft  pas  à  beaucoup  près  fi  parfaite. 
L'architrave  eft  divifée  en  trois  faces  d'iné- 
gale hauteur  comme  dans  l'Ionique  :  mais 
chacune  de  ces  faces  a  une  moulure  qui  la 
décore,  la  première  eft  couronnée  d'un 
aftragale,  la  féconde  d'un  talon  ,  la  troifiemo 
de  ces  deux  moulures  enfemble.  Cette  archi- 
trave eft  la  plus  parfaite  de  toutes.  Rien  n'y 
eft  dur ,  ôc  tout  y  va  par  gradation.  La  frife 
peut  être,  ou  toute  fimple,  ou  fervir  de 
champ  à  un  grand  morceau  de  fculpture  ;  en 
cela  elle  eft  parfaitement  femblableà  la  frife 
Ionique.  La  corniche  eft  compofée  d'un 
denticule  qui  ne  doit  jamais  être  taillé  en 
dents ,  d'un  aftragale ,  d'une  échine  ou  ove , 
des  modillons  avec  leur  arriere-corps  cou- 
ronnés d'un  talon,  d*un  larmier^  d'un  talon 
&  d^une  Qoucine.  La  compofition  de  cette 
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corniche  eft  fans  dureté.  Les  moulures 
quarrées  y  font  toujours  précdiécs  &  (uivies 
d'une  moulure  ronde.  Le  (eul  inconvénient 
de  cette  corniche  c'efl:  'a  grande  iaillie.  Le 
plat-fond  du  larmier  efi:  prcfque  auffi  pefant 
que  celui  de  l'Ordre  Dorique.  J'avoue  que 
ce  plat-fond  efi:  joliment  hiftoric  par  le  mé- 
lange des  modillon^  ôc  des  cailles  quarrées 
que  l'on  remplit  par  une  rofe  (culptée  ou 
roface  :  mais  en'àn  c'eft  toujours  un  vrai 
plat-fond ,  dont  les  modillons  qui  le  foû- 
ticnnent ,  mafquent  un  peu ,  &  annoncent 
toujours  trop  le  périlleux  élancement.  La 
doucinc  qui  couronne  ce  large  piat-fond  f 
augmente  encore  la  faillie  de  la  corniche 
entière.  AuHTi  plufieurs  Architectes  ont 
pris  le  parti  de  ilipprimer  cette  doucine, 
lorfque  leur  Ordre  Corinthien  étoit  d'un 
très -grand  module.  Cette  fuppreiïion  eft 
devenue  néceflaire  pour  éviter  l'excefîîve 
charge  ;  mais  alors  la  corniche  ainfi  mutilée 
n'a  plus  eu  fes  proportions  :  terminée  par  un 
larmier  couronnée  d'un  (impie  talon ,  elle  a 
perdu  une  grande  partie  de  fes  grâces,  6c 
&  fon  couronnement  eft  demeuré  trop  ché- 
tir&  trop  plat.  Je  remarque  à  deflein  tous 
le  inconvéniens  qui  fe  rencontrent  dans  la 
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compofitîon  de  tous  les  Ordres  d'Archî- 
tedure ,  quoiqu'on  en  fuive  exactement  les 
règles  ;  afin  que  l'on  fe  perfuade  que  ce  bel 
Art  n'a  point  encore  reçu  toute  la  perfedion 
dont  il  eft  fufceptible ,  &  que  cette  reflexiorv 
engage  les  habiles  gens  à  faire  ufage  de  leurs 
talens  pour  fon  entière  perfeClion.  C'eft  un 
objet  que  les  Académies  d'Architecture 
doivent  avoir  en  vue;  ôc  il  feroit  bon  de 
propofer  des  récompenfes  à  ceux  qui  imagi- 
neroient  des  moyens  de  faire  difparoître  les 
défauts  dont  je  parle  )  fans  toucher  aux  vraies 
beautés.  Bien  des  gens  parmi  nous  auroient 
eu  aflez  de  génie  pour  en  venir  à  bout,  s'il 
leur  fut  feulement  venu  en  penfée  que  c'étoit 
un  fervice  à  nous  rendre.  On  s'elt  trop  bor- 
né à  imiter  les  Anciens ,  il  auroit  fallu  s'at-. 
tacher  auiTi  à  pouffer  jufqu'à  leur  dernier 
terme  des  idées  que  fouvent  ils  n'ont  pas 
aflez  approfondies,  ou  par  parefTe^  ou  par 
défaut  d'intelligence. 

En  attendant  que  mes  vœux  à  cet  égard, 
foient  remplis,  j'obferverai  que  les  modil- 
Ions  doivent  être  tellement  difpofés  qu'il  y 
en  ait  toujours  un  qui  réponde  au  milieu  de 
chaque  colonne.  On  ne  taille  point  le  den- 
ticule  dans  l'Ordre  Corinthien ,  à  caufe  des 


^UR  l'Architecture.      Yf 

iiiodillons  qui  font  au-defllis.  Tout  le  mon* 
de  en  fait  la  raifon  tirée  des  règles  de  char- 
penterie.  La  plupart  des  Architeâes  s'affran- 
chiflent  dans  la  pratique  de  cette  contrainte, 
Vraifemblablement  ils  penfent  rendre  leurs 
ouvrages  plus  beaux  y  en  multipliant  &  en 
confondant  tous  les  ornemens.  Au  fujet 
des  modillons,  on  fçait  la  pofition  fingu- 
liere  qu'ils  ont  à  la  Maifon  -  Quarrée  de 
ÎS'ifmes,  où  ils  font  mis  à  contre -fens. 
Quoique  cet  e'difice  foit  un  des  plus  pré- 
cieux  relies  de  la  bonne  antiquité ,  il  faut 
bien  fe  garder  d'en  copier  ce  de'faut  qui  eft 
fenfibiement  contre  nature.  Cet  exemple 
cft  une  nouvelle  preuve  que  les  Anciens 
n'ont  pas  été  toujours  ôc  en  tout  des  modèles 
iiàrs. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  il  efl: 
facile  d'inférer  que  chacun  de  ces  trois  Or-» 
dres  a  fon  caractère  à  part  ;  ôc  que  quoi- 
qu'il y  ait  entre  leurs  parties  principales 
une  grande  reiïemblance ,  ils  différent  entre 
eux  par  des  endroits  très-marqués.  Outre 
les  proportions  dont  je  ne  parle  peint,  ils 
ont  chacun  leur  chapiteau  &  leurs  entable- 
mens  propres  ,  fans  compter  leurs  bafes  qui 
sbfolument  parlant  peuvent  être  différentes. 
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On  doit  erre  très-fidele  dans  la  pratique  a 
rechercher  ces  différences  ,  &  à  ne  pas  con- 
fondre ces  propriétés  ;  rien  ne  marqueroit 
davantage  l'ignorance  &  la  mal-ha'^ileté 
d'un  Archircctc ,  à  moins  que  ce  ne  loit  pour 
faire  une  forte  de  Compofite,  dont  je  vais 
parier  dan^  l'Article  fuivant. 
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ARTICLE    V. 

Des  différentes  fortes  de  Compojïtes: 

IL  a  toujours  été  libre  aux  Architectes  à 
qui  l'invention  manque ,  de  varier  leurs 
ouvrages  par  des  compofitions  de  fantaifie» 
Les  trois  Ordres  d^ArchiteCture  font  un 
fonds  dans  lequel  ils  peuvent  puifer ,  pouc 
faire  des  richeffes  qu'il  renferme  mille  diver- 
fes  combinaifons  ^  fruits  de  leur  goût  ôc  de 
leur  génie.  Les  Romains  ont  ufé  de  cette 
liberté ,  non-feulement  pour  le  Compofite 
dont  Vîtruve  nous  a  laiiïé  les  proportions  dc 
Iqs  caractères ,  mais  pour  bien  d'autres  en- 
core dont  il  nous  refte  des  traces  dans  les 
anciens  monumens.  Ils  n'ont  pas  toujours 
été  fort  heureux  dans  ces  fortes  de  combi- 
naifons arbitraires.  Je  me  fouviens  d'avoir 
Vu  dans  les  antiquités  découvertes  depuis 
peu  d'années  à  la  fontaine  de  Nifmes  ,  des 
fragmens  de  corniche  extraordinairement 
bifarres.  Il  fuflEra  de  dire  qu'on  y  voit  deux 
larmiers  très-diftiniSls  avec  deux  rangs  de 
denticules  ôc  de  modillons  l'un  fur  l'autre. 
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Cette  reptation  ell  d'un  mauvais  gont  qui  à 
peu  d'exemples. 

Ceux  de  nos  Archite£les  qui  voudront 
faire  des  Compofites  de  génie,  doivent  être 
extrêrhement  attentifs  à  en  aflortii:  les  mem- 
bres ,  de  manière  que  rien  n'y  choque  le 
bon  ferts  ,  Ôc  en  s'afiujettiflant  toujours  aux 
règles  communes,  pour  que  l'agrément  s'y 
trouve  joint  à  la  folidité.  Le  Comporte  de 
iVitruve  peut  fervir  dé  modèle  en  ce  genre. 
On  y  verra  comment  on  peut  s'accommo- 
der des  parties  eiïentielles  à  chacun  des  Or- 
dres y  pour  en  faire  un  tout  nouveau  qui  ac- 
quierre  un  caradere  propre.  Ce  Compofite 
a  pourtant  encore  des  défauts  que  nous  re- 
marquerons avec  foin  <,  afin  qu'on  les  évite* 

Le  Compofite  de  Vitruve  a  la  même 
bafe  que  le  Corinthien.  Son  chapiteau  a  de 
grandes  re  lie  m  b  lance  s  avec  le  chapiteau 
Corinthien ,  &  il  en  diffère  par  des  endroits 
très-fenfibles.  C'eft  également  un  vafe  cou- 
vert de  deux  rangs  de  feuilles  d'acanthe  y  dif- 
pofées  de  même  manière  que  dans  le  Co-» 
rinthien.  Au  lieu  de  tigettesou  caulicoles^ 
il  y  a  de  petits  fleurons  collés  au  vafe^j  ôc 
contour  nés  vers  le  milieu  de  la  face  du  cha- 
pîteau.  Le  vafe  e(l  terminé  pat  un  filet,  un 

aflragalei 
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adrasale  &  un  ove.  Du  dedans  de  ce  vafe 
fbrtent  de  grandes  volutes  fembiables  à 
celles  de  l'Ordre  Ionique.  Ces  volutes  font 
ornées  d'une  grande  feuille  d'acanthe  qui 
fe  recourbe  comme  pour  foutenir  les  coins 
du  tailloir ,  &  laifTe  tomber  dé  delTous  elle 
fur  chaque  rebord  de  volute,  un  fleuron  qui 
le  recouvre  prefque  tout  entier.  Le  tailloit 
eft  entièrement  lemblable  à  celui  du  cha- 
piteau Corinthien.  Ce  chapiteau  Compolite 
n'a  pas  la  même  déllcatefie,  ni  la  même  lé- 
[;ereté  que  le  Corinthien  :  mais  il  eft  encore 
plus  riche  ,  &  il  faut  convenir  que  l'eniem- 
ble  a  de  la  noblelfe  &  de  l'agrément.  La 
beauté  de  ce  chapiteau  a  rendu  ce  Compo- 
lite  extrêmement  célèbre.  11  y  a  eu  même 
des  gens  de  peu  d'efprit  qui  ont  ofé  lui  don- 
Jier  la  préférence  fur  le  Corinthien.  Les 
gens  de  bon  goût  ont  toujours  eu  foin  dé 
fé  défendre  d'un  pareil  aveuglement. 

L'entablement  Compofite  ne  réponcj 
pas  à  la  beauté  de  fon  chapiteau.  L'archi- 
trave n'a  que  deux  faces  de  hauteur  inégale  : 
la  première  éfl  fcouronnée  d'un  talon,  la 
féconde  d'un  ailragale ,  d'un  ove  &  d'un 
cavet.  C'eft  trop  de  moulures  entaffées 
pour  une  auiTipetite  partie  que  la  face  d'une 
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architrave.  Le  cavct  fur-tout  ne  fait  pas  uti 
bon  eftet,  parce  qu'il  rend  le  couronnement 
de  l'architrave  trop  délicat  &  trop  fragile  ^ 
ôc  que  le  profil  n'en  eft  point  gracieux.  La 
frife  efl  unie  ou  taillée  comme  le  Corin- 
thien. La  corniche  eft  compofée  d'un  aftra- 
gaie ,  d'un  talon,  d'un  arriere-corps  à  deux 
îkces,  fur  lequel  font  appuyés  les  modil- 
ions  auiïi  à  deux  faces,  dont  la  première 
cil  couronnée  d'un  talon  ,  la  féconde  d'un 
filet  &  d'un  ove  i  fuit  un  larmier  dont  la  fo~ 
fire  eft  creufe  >  un  talon  &  une  doucinsi 
Cette  corniche  efl  très-pefante  ;  le  même 
membre  y  eft  trop  fouvent  répété.  La  forme 
des  modillons  eft  gauche  &  chétive.  La 
faillie  du  larmier  au-  delà  des  modillons  eft 
impertinente ,  &  rend  l'ufage  des  modiilons 
tout-à  fait  inutile.  Il  y  auroit  donc  beaucoup 
a  réformer  à  cette  corniche  pour  la  rendte 
parfaite  ;  ou  plutôt  il  en  faudroit  compofer 
une  toute  différente. 

*  Je  fuis  furpris  que  nos  Archite£les  ne  fe 
fuient  pas  exercés  davantage  à  imaginer  des 
Compofites  dans  le  goût  de  celui-ci.  Jl  nous 
refte  peu  d'exemples  qui  prouvent  qu'ils  en 
àyent  eu  l'habileté  ou  le  deffein.  Nous 
avons  des  Compofites  dont  la  penfée  eft 
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bien  commune,  &  dont  raflbrtimenteftpeii 
recherché.  Tels  font  tous  ceux  où  l'on  ne 
fait  que  réunir  les  grandes  parties  des  divers 
Ordres,  comme  une  corniche  Ionique  fur 
une  frife  ôc  architrave  Dorique^  ou  entable- 
ment tout  entier  d'un  Ordre  fur  les  colonnes 
d'un  Ordre  diiférent.  Le  plus  fingulier  que 
je  connoiife  en  ce  genre,  eft  celui  qui  fe 
trouve  exécuté  fur  le  portail  intérieur  de 
l'Eglife  de  la  Culture  Sainte  Catherine.  Sut 
111-13  colonne  ôc  une  architrave  Corinchienë 
s'élève  une  frife  Dori!|ue  couronnée  d'une 
corniche  [oniicip.  Ce  Compofite  eft  très- 
beau,  parce  cj  fil  réunit  les  richefles  des 
trois  Ordres.   Il  a  pourtant  un  défaut  bi  m 
marqué,  c'eft  que  les  triglyphes  n'ont  pairie 
leurs  gouttes  pendantes  fur  l'architrave;  ce 
qui  diminue  beaucoup  de  leur  agrément.  Il 
feroit  à  fouhaiter  que  nos  Àrtiftes  portalfenc 
plus  loin  leurs  vues,  &  que  par  la  combi- 
naifon  des  membres  qui  font  particuliers  à 
tous  les  Ordres ,  ils  nous  donnalTent  de  nou- 
veaux chapiteaux ,  de  nouvelles  architraves  > 
de  nouvelles  corniches  ;  c'eft  un  vaftechan-p 
ouvert^au  génie  &  à  l'émulation.  Il  me  fem- 
ble  même  qu'on  pourroit  ajouter  de  nou- 
velles moulures  à  celles  qui  [ov^  ^-^'^^  intrc^ 
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dukes  )  6c  dont  le  nombre  eft  bien  borné* 
Mais  on  doit  fe  fouvenir  toujours  d'éviter 
les  grandes  faillies ,  les  moulures  trop  déli- 
cates )  aufTi-bien  que  celles  qui  feroienttrop 
dures,  les  hors-d'œuvres ;  on  doit  fur-tout 
étudier  les  belles  proportions ,  d'où  dépend 
principalement  le  folide  &  le  gracieux. 
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ARTICLE      VI. 

Di  Ici  minière  à^enrichir  les  divers  Ordres 
d'Architeciur^, 

UN  Ordre  d'Architecture  peut  être  én-^ 
richi  de  trois  manières  ;  ou  par  la  ri- 
cheii'e  de  la  matière ,  ou  par  la  richeiTe  du 
travail ,  ou  par  tous  les  deux  enfemble.  Par 
la  richefiTe  de  la  matière ,  lorfqu'ou  y  em- 
ployé le  marbre,  le  bronze ,  l'or.  Par  la  ri- 
chefie  du  travail,  lorrqu'on  orne  les  membres 
de  fculpture.  Par  tous  les  deux  enfemble,. 
iorfqu'au  marbre ,  au  bronze ,  à  l'or ,  on 
joint  ce  que  la  fculpture  a  de  plus  recherché. 
Il  eft  rare  que  Ton  puifTe  employer  le  mar- 
bre ,  le  bronze  &  l'or.  La  dépenfe  en  eft  trop 
confidérable.  Ce  n'eft  gueres  que  dans  les 
maifons  des  Princes,  &  dans  nos  Eglifes  , 
qu'on  peut  avoir  de  pareils  matériaux  fous 
la  main.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  a  bien  des 
chofes  à  obicrver  fur  la  manière  de  les  em- 
ployer. Les  diverfes  couleurs  des  marbres 
exigent  ui-ie  attention  particulière  pour  en 
faire  un  afibi'timent  qui  foit  de  bon  goût.  Il 
ne  faut  point  du  tout  fe  laifTer  féduire  par  le 
prix  que  la  feule  rareté  a  donné  à  certains 
marbres,  ni  croire  que  l'ouvrage  fera  beau 
précifément ,  parce  qu'il  y  aura  du  marbre  ;, 
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ou  qui  vient  de  loin  ,  ou  dont  la  carrière  eft 
épuifde.  Le  granité  &  le  porphyre  font  dans 
le  cas ,  &  ils  n'en  font  pas  pour  cela  d'une 
couleur  plus  agréable.  L'œil  ne  fçait  point  fi 
une  chofè  efl:  rare  ou  unique ,  &  c'eft-là  une 
perfediion  dent  il  ne  fait  aucun  cas  :  mais  ii 
fçait  fort  bien  fi  une  couleur  eft  belle,  &  il 
s'agit  ici  de  fatisfaire  l'œil.  Sur  ce  principe 
on  doit  mettre  au  rang  des  marbres  les  plus 
beaux ,  ceux  dont  les  couleurs  font  bien  vi- 
ves, dont  les  veines  font  bien 'marquées, 
bien  nuancées,  ou  jettées  dans  un  certain  dér 
fordre  &  avec  une  bifarrerie  piquante.  Pour 
aiïbrtir  les  marbres  comme  il  faut,  voici  à- 
peu-près  les  règles  que  l'on  doit  fuivre. 

I  o.  Il  faut  réferver  les  marbres  blancs  fans 
veine  pour  les  endroits  où  il  doit  y  avoir  de 
la  fculpture.  Les  veines  du  marbre  gâtent 
toujours  ce  que  le  cifeau  a  touché,  elles 
confondent  les  contours ,  &  produiftnt  des 
inégalités  de  lumières  très-défavantageufes 
à  la  netteté  de  l'ouvrage. 

2°.  Il  faut  fe  fervir  des  marbres  blancs  vei- 
nés pour  tous  les  fonds ,  &  réferver  les  mar- 
bres diverfement  colorés  pour  les  colonnes , 
lesfrifes ,  &  tous  les  panneaux  d'incruftation. 

30.  Il  faut  que  les  couleurs  des  marbres  ie 
rapportent  autant  qu'il  cft  polFible  au  carac- 
tère du  fujet.  Il  feroit  également  abfurde 
d'employer  des  marbres  verds ,  rouges  ^  jau- 
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nos  Ôc  d'autres  couleurs  brillantes  à  un  m.au- 
folée ,  &  de  prodiguer  les  marbres  noirs  à  ui^ 
retable  d'autel. 

40.  Il  faut  éviter  les  afiortimens  de  marbre 
de  couleurs  trop  tranchantes ,  &  encore  plus 
ceux  d'une  même  &  unique  couleur.  La 
trop  grande  abondance  des  couleurs  brunes 
rend  ["ouvrage  trifte  &  diminue  le  jour.  Les 
couleurs  douces  il  elles  dominent  trop  ^  ren- 
dent l'ouvrage  froid  &  infipide.  Il  ell  donc 
eiTentiel  de  mêler  les  unes  avec  les  autres ,. 
ôc  de  faire  valoir  les  unes  par  les  autres..  Il  y  a. 
encore  ici  une  harmonie  dont  il  faut  bien 
étudier  les  accords. 

Les  décorations  de  marbre  ont  toujours. 
befoin  d'être  relevées  par  de  la  dorure.  Le 
bronze  doré  eft  ce  qui  convient  le  mieux  .- 
mais  la  dépenfe  en  eu  très-grande.  Par  œco- 
nomicon  fe  fert  fouvent  de  bois  ou  de  plomb 
doré.  Le  bois  prend  bien  la  dorure  •  mais  l'hu- 
midité du  marbre  le  fait  pourrir.  Le  plomb 
n'eft  pas  fujet  à  cet  inconvénient  :  mais  il  ne 
prend  jamais  bien  la  dorure.  Il  ne  faut  point 
que  la  dorure  foit  prodiguée.  Il  fuffit  qifil  y 
en  ait  allez  pour  égayer  la  trifteffe  des  mar- 
bres trop  forts  en  couleur. 

La  féconde  manière  d'enrichjr  un  Ordre 
d' Architeclure ,  c'eft  d'en  fculpterles  mem- 
bres. J'ai  déjà  dit  que  pour  éviter  la  confufion 
on  ne  doit  jamais  les  fculpter  tous ,  &  que  le 
mieux  fcroit  de  les  fculpter  alternativement 
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Il  1112  refle  à  obferver  diverfes  particularités 
concernant  la  Sculpture ,  &  qui  en  décident 
le  fuccès.  Il  faut  que  les  contours  enloienc 
bien  terminés  &  bien  naïfs.  S'ils  font  bien 
terminés  ,  l'ouvrage  fera  fait  proprement  ; 
s'ils  font  bien  naïfs ,  il  fera  fait  avec  beaucoup 
de  grâce.  Il  faut  que  le  delfein  en  foit  natu- 
rel. Nos  Artiftes  avoient  donné  pendant 
quelque  temps  dans  une  biiarrerie  qui  a  eu 
beaucoup  de  vogue.  Tous  les  conteurs  dç 
leurs  ornemens  étoient  capricicufement  dé- 
figurés. Cette  fingularité  n'a  pas  manqué  de 
réufiir  d'abord  auprès  d'une  Nation  auiu  vo- 
lage ôc  auffi  légère  que  la  notre.  Si  elle  avoit 
régné  plus  long-temps,  nous  allions  enché- 
rir fur  les  folles  imaginations  de  l'arabefque; 
Heureufement  on  en  revient,  &  cette  épi- 
démie dangcreufe  eu  fur  fes  fins.  Dans  les 
morceaux  de  fculpture ,  il  faut  éviter  la  ronde 
bolfe;  parce  que  répailTcur  de  fes  malTes  don- 
ne toujours  à  1' Archite£iure  un  air  pefant  ;  il 
faut  s'en  tenir  au  relief  le  plus  bas.  Les  Iculp- 
tures  de  la  Cliapelle  de  Verfailles  peuvent 
fervir  de  modèle.  Tout  y  eft  naïvement  def- 
liné ,  proprement  terminé ,  &  d'un  relief  mé- 
diocre ;  &  de-là  vient  que  l'œil  en  efl  extiê- 
mement  fatisfait. 

Je  n'ai  rien  à  dire  fur  la  troifieme  manière 
d'enrichir  un  Ordre  d'Architedure.  Les  rè- 
gles que  j'ai  données  fur  les  deux  précéden- 
tes, doivent  fe  réunir  dans  celle-ci. 


SUR  l'Architecturf.      laf 


ARTICLE     VIL 

Des  Edifices  oà  Von  n  employé  aucun  Ordre, 
à^  Architecture, 

LEs  grands  Ordres  d'Archite£lure  nç 
conviennent  point  à  toutes  fortes  d'E- 
dihces,  parce  qu'ils  entranient  une  dépenfe 
que  tout  le  monde  n'eft  pas  en  état  de  faire, 
6c  qu'ils  exigent  des  f'çades  d'une  grande 
étendue  dont  peu  de  L  âtijiens  font  iufcepti- 
bles.  Les  grands  Ordres  n'appartiennent 
proprement  qu'aux  grandes  Egaies ,  aux  Pa- 
lais des  Princes  5c  aux  Edifices  publics.  Pour 
tout  le  refte,  il  faut  nécefi'airemenc  avoir 
yecours  à  des  décorations  plus  fimples  ôc 
moins  coûteufés.  On  peut  faire  de  jolis  ôc 
même  de  très-  beaux  bâtimens  fans  le  fecours 
des  entablemens  ôc  des  colonnes.  Nos  Ar- 
clîitecles  ne  l'ignorent  poinr,6c  j'ofe  dire  que 
c'eft  dans  ces  fortes  de  bâtimens ,  que  pour 
l'ordinaire  ils  réuffiiTent  le  mieux.  Comme 
la  compofition  en  eft  plus  libre  ôc  moins 
Içavante,  elle  eft  auffi  plus  à  portée  d'un 
génie  ôc  d'une  capacité  médiocre.  Ce  n'eft 
pas  qu'un  grand  Architeâe  en  doive  regar- 
der le  travail  comme  au-defTous  de  lui.  Pii^ 
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la  compofition  eft  libre ,  plus  il  eft  facile  d'y 
mettre  de  la  nouveauté  ôc  de  l'invention. 
On  peut  y  répandre  les  grâces  à  fon  gré.  On 
peut  y  exécuter  toutes  fortes  de  penfées  élé- 
gantes, nobles  ,  fublimes.  On  peut,  ce  qui 
eft  plus  précieux  ,  en  varier  le  delTein  à  l'in- 
fini. Ainfi  un  habile  homme  en  s'y  appli- 
quant aura  toujours  de  quoi  fe  faire  honneur, 

La  beauté  des  bâiimens  dont  je  parle ,  dé-x 
pend  principalement  de  trois  chofes  :  de 
l'exactitude  des  proportions ,  de  l'élégance 
des  formes ,  du  choix  &  de  la  difpofition  des 
orne  mens. 

Quelque  libre  que  foit  la  compofition 
d'une  façade  de  bâtiment,  les  proportions 
n'en  font  jamais  libres.  De  tous  les  dégrés 
d'élévation  polTibles,  il  n'y  en  a  qu'un  feul 
de  bon  fur  une  longueur  donnée.  L'oeil  du 
ipetlateur  trouvera  toujours  du  trop  haut  ou 
du  trop  bas^  jufqu'à  ce  qu'il  rencontre  cet 
unique  degré,  que  machinalement  il  cher- 
che. L'habileté  de  l'Artifte  confifte  à  étu- 
dier ce  degré  ,  &  à  le  faifir  avec  jufteffe. 

Quand  je  dis  au  refte ,  que  de  tous  les  dé- 
grés d'élévation  polîibles  ,  il  n'y  en  a  qu'un 
de  bon ,  je  ne  prétends  pas  que  tous  les  bâ- 
timens  qui  ont  la  même  longueur  doivent 
avoir  la  même  hauteur  ;  mais  que  tous  les 
bâtimens  d'un  môme  caractère  doivent  avoir 
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la  même  élévation  lur  une  longueur  don- 
née. Ce  qui  ccnftitue  le  caratlere  d'un  bâ- 
timent, c'eft  le  genre  que  Ton  choifit,  ÔC 
la  deflination  que  l'on  fe  propofe.   Eglifes  , 
Palais ,  Maifons  particulières ,  Corps- de-lo- 
gis,  Pavillons,  Dômes,  lours,  voilà  les 
divers  &  principaux  genres.  Les  différentes 
deflinations  produilent  des  idées  plus  ou 
moins  relevées  ,  demandent  du  fimple ,  de 
J'éiégant,  du  noble,  de  Paugufte,  du  ma- 
jeflueux  ,  de  l'extraordinaire  ,  du  prodigieux. 
Quand  l'Architeâie  a  bien  faifi  le  vrai  de  la 
deflination ,  fur  le  fentiment  qui  en  réfulte 
dans  fon  ame,  il  doit  choifir  le  genre.   Ce 
préliminaire  demande  de  fa  part  un  génie 
vif,  un  goût  décidé,  des  réflexions  &  des 
raifonnemens  très-juftes.   Dès  que  la  defli- 
nation eft  connue  &  le  goût  choifi ,  le  carac- 
tère du  bâtiment  eft  fixé.  Alors  je  fottiens  que 
les  proport  ions  ne  font  plus  libres ,  &  que  né- 
cedairement  il  n'y  en  a  qu'une  de  légitime. 
Ma  raifon  eft  que  pour  opérer  un  effet ,  la  na- 
ture n'a  pas  deux  voyes  différentes.  L'effet  eft: 
plus  ou  moins  fatisfaifant ,  félon  qu'on  s'atta- 
che avec  plus  ou  moins  d'exa£litude  à  l'uni- 
que voye  qui  y  mené.  Ainfi  les  rapports  de 
hriuteur  &  de  longueur  fur  les  façades  exté- 
rieures, font  néceffairement  invariables.  J'en 
dis  de  même  des  rapports  de  largeur^  hauteur 
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Ôc  longueur  dans  l'intérieur  des  bâtîmens.  Ce 
point  de  précifion  eft  malheureufement  in- 
connu ;  &  on  ne  fait  pas  afTez  de  recherches 
pour  le  connoître.  Il  faudroit  commencer 
par  établir  la  plus  grande  ôc  la  plus  petite 
hauteur  polFible  dans  les  proportions  exté- 
rieures. Ces  deux  termes  feroient  les  extrê- 
mes d'une  échelle  dont  les  intervalles  in- 
termédiaires donneroient  tous  les  termes 
moyens ,  relatifs  aux  différens  caraderes  des 
bâtimens.  Il  faudroit  en  ufer  de  même  pour 
les  longueurs  ôc  les  hauteurs  intérieures  ;  fi- 
xer d'abord  le  terme  le  plus  petit  ôc  le  plus 
grande  ôc  divifer  enfuite  fon  échelle  en  efr 
paces  proportionnels.  Cette  recherche  efl; 
de  la  plus  grande  conféquence;  ôc  il  eft 
étonnant  qu'on  n'y  donne  pas  tous  fes  foins. 
M.  Brifeux  vient  d'imprimer  magnifique-i 
ment  un  Ouvrage  dans  lequel  il  perd  beau- 
coup de  temps  à  prouver  la  néceHTité  des 
proportions  ;  nécelTité  qui  ae  peut  être  ré- 
voquée en  doute  que  par  ceux  à  qui  les  pre- 
mières notions  de  l'y^rchite^lure  font  incon- 
nues ;  néceflfité  que  M.  Perraud  n'a  com- 
battue que  par  efprit  de  contradittion.  Il 
jentoit  toute  l'abfurdité  de  fon  paradoxe  qu'il 
n'a  foutenu  que  par  pur  entêtement.  Il  au-» 
roit  mieux  valu  que  M.  Brifeux  fe  fit  atta- 
çhé  à  nous  donner  des  règles  capables  de 
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fetîsfaîre  une  raifon  éclairée ,  &  de  nous 
conduire  avec  certitude  aux  vrayes  propor- 
tions. Ce  qu'il  en  dit  n'efl  fondé  que  fuC 
une  pratique  dont  il  ne  rend  que  de  vaines 
raifon  s. 

A  la  proportion  du  total  doivent  répon- 
dre avec  la  même  exaditude  les  proportions 
de  chaque  partie.  Les  dimenfions  des  éta- 
ges ,  celles  des  portes ,  des  fenêtres  ôc  de 
tous  les  ornemens  qui  les  accompagnent  5 
doivent  être  réglées  fur  la  longueur  &  la  hau- 
teur de  tout  le  bâtiment ,  &  être  tellement 
d'accord  qu'il  en  réfulte  un  enfemble  qui 
plaife^  Surtout  cela  nous  n'avons  propre- 
ment aucune  règle  bien  aflurée.  Le  point 
unique  jufqu'où  il  faut  atteindre,  &  au- 
delà  duquel  on  ne  doit  point  s'élever  dans 
les  proportions ,  ne  nous  eft  pas  fuffifam- 
ment  connu.  Il  n'y  a  que  le  goût  naturel 
joint  à  un  grand  ufage  qui  puiffe  guider  fu- 
rement  les  Architedes  dans  cette  téné- 
breufe  voie.  Ils  approchent  plus  ou  moins 
du  terme ,  félon  que  leur  fentiment  eft  plus 
ou  moins  délicat,  ou  qu'une  longue  expé- 
rience a  rendu  le  jugement  de  leurs  yeux  plus 
ou  moins  infaillible.  Il  feroit  à  fouhaiter 
qu'on  fit  à  cet  égard  des  obfervations  cri- 
tiques qui  puflent  avec  le  temps  fixer  l'incer- 
titude; en  déterminant  les  bornes  précifes> 
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&  le  point  Jufîe  de  divifion  entre  le  trop 
haut  ôc  le  trop  bas ,  le  trop  grand  ôc  le  trop 
petit  dans  tous  les  genres.  Cette  partie  de 
l'Art  a  été  trop  négligée.  Combien  de  bâ- 
timens  les  uns  trop  grêles ,  les  autres  trop 
écrafés  !  Combien  dans  un  même  bâtiment 
d'étages,  de  portes,  de  fenêtres,  de  plin- 
thes, de  corniches,  dont  l'élévation  pêche 
ou  par  excès  ou  par  dérkut  !  Cette  partie  de 
l'Art  eft  des  plus  elTentielles.  Tout  bâti- 
ment qui  lëra  exact  dans  fes  proportions  ^ 
n'eût-il  que  cette  qualité,  tût-il  d'ailleurs 
de  la  fimplicité  la  plus  grande ,  produira 
toujours  un  effet  latisfaitant*  Au  lieu  que 
jfii  les  proportions  manquent ,  c'eft  un  dé- 
faut que  la  richeiTe  'des  ornemens  ne  corri- 
gera jamais  ;  &  on  auta  le  chagrin  d'enten- 
dre dire  au  premier  vc-nu  :  cela  eft  trop  haut, 
ou  bien  cela  eft  trop  bas. 

J'ai  parlé  en  feccnd  lieu  de  Pélégance 
'des  formes.  Cet  Article  n'cft  point  à  négli* 
ger ,  fi  l'on  veut  faire  des  ouvrages  qui  plai- 
fent.  Les  formes  font  déterminées  par  les 
plans.  Le  feul  moyen  de  les  rendre  agréa- 
bles ,  c'eft  d'éviter  le  commun  &  le  trivial  j 
ôc  de  faire  enforte  qu'il  y  ait  toujours  quel- 
que chofe  de  neuf,  d'hiftorié,  de  finguliec 
même.  On  peut  fe  prévaloir  ici  du  fecours 
de  toutes  les  figures  géométriques  régulié- 
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tes  j  depuis  le  cercle  jufqu  a  rcllipfe  la  plulS 
allongée,  depuis  le  triangle  jufqu'au  derniec 
poligone.  On  peut  mêler  les  figures  redili- 
gnes  avec  les  curvilignes  ;  au  moyen  de 
quoi  il  eft  facile  de  varier  les  plans  prefquà 
l'infini,  en  leur  donnant  à  chacun  une  for- 
me qui  n'aât  rien  de  commun ,  &  qui  foit 
toujours  régulière.    La  forme  la  plus  ordi- 
naire de  nos  bâtimens  eft  un  quarré  long  : 
Mais  cette  forme  trop  univerfelle  eft  deve- 
nue triviale,  ÔC  n'a  plus  rien  d'intéreftant. 
Nous  aimons  naturellement  la  nouveauté  ôc 
la  variété.  Il  faut  que  tous  les  beaux  Arts  fe 
prêtent  à  ce  goût  que  la  nature  nous  donne. 
Nous  n'eftimons  leur  mérite ,  qu'autant  que 
nous  leur  trouvons  de  quoi  exciter  ôc  fatis- 
faire  ce  goût.    Si  l'infpettion  de  la  plupart 
de  nos  bâtimens  fait  lijr  nous  une  impref^ 
fion  fi  légère ,  nous  pouvons  l'attribuer  à  la 
grande   monotonie  qui  règne  dans   leurs 
plans.   Qui  en  a  vu  un ,  les  a  prefque  tous 
vus.  C'eft  toujours  un  plan  quarré  long,  il 
n'y  a  du  plus  ou  du  moins  que  pour  l'éten- 
due.  Le  Collège  des  Quatre-Nations  eft 
prefque  le  feul  de  nos  bâtimens,  où  l'on 
trouve  du  neuf  &  du  fingulier  dans  la  forme. 
Auffi  ne  manque-t-il  jamais  de  fixer  particu- 
lièrement l'attention.    Si  l'on  y  regarde  de 
près ,  on  connoîtra  que  le  plus  grand  mérite 
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de  ce  joli  bâtiment,  vient  deraformecIeVâii*! 
te,&  du  mélange  gracieux  des  lignes  courbesl 
&  des  lignes  droites  qui  terminent  Ion  plan* 
Quand  pour  varier  les  formes ,  on  ne  s  écar- 
tera point  des  ligures  géométri-}Ues  réguliè- 
res ,  il  ne  fera  jailials  à  craindre  qu'on  donne 
dans  ces  excès  de  bifarrerie.  Oirtpietcra  aux 
chofès  de  la  diveriité ,  fans  y  mettre  de  con-^ 
fufion. 

La  forme  d'un  Édifice  peut  tirer  un  autre 
caractère  d'élégance  ,  des  dilFcrentes  éléva- 
tions que  l'on  donne  à  fes  diverfes  patries  ^ 
ôc  de  la  manière  dont  on  en  varie  les  amor- 
tiflemeHs.    Les  Palais  du  Luxembourg  ôc 
des  Thuileries  ont  cette  dernière  efpece 
d'élégance  dans  la  forme  ^  &  n'ont  point  la 
première.  La  grande  fliçade  du  Château  de 
,Verfailies  fur  les  jardins ,  n'a  ni  l'une  ni  l'au' 
tre.   Du  coté  des  cours  le  plan  du  Château 
eft  un  peu  plus  hiftorié  :  mais  il  l'eft  fans 
goût  &  fans  élégance.    Ce  font  plulieurs 
quarrés  longs  qui  fe  fuivent  toujours  en  fe 
rétrécilTant,   &  dont  le  dernier  eft  enfin  (ï 
étroit  qu'il  eft  tout-à- fait  choquant.  Le  plan 
des   Ecuries  eft  vraiment  élégant,   parce 
qu'on  y  voit  un  jufle  mélange  de  lignes 
droites  ôc  courbes.    Si  ces  deux   Ecuries 
étoient  réunies  à  la  première  Cour  par  deux 
grands  portiques  en  demi-ellipfe  fur  fa  lon- 
gueur^ 
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gueur  ^  ce  morceau  efiaceroit  tout  le  refte. 

Enfin  j'ai  parlé  du  choix  &  de  la  difpofi- 
tlon  des  ornemens.  Dans  une  décoration 
llmple,  il  fuffit  de  marquer  les  angles  par 
des  pierres  de  refend  de  haut  eti  bas>  de 
marc^uer  les  étages  par  un  plinthe  uni  6c  qui 
ait  peu  de  faillie  >  de  donner  aux  portes  ôc 
aux  fenêtres  des  chambranles  unis  tn  avant- 
corps,  de  couronner  tout  le  bâtiment  par 
une  corniche  dont  le  profil  foit  peu  compo* 
fé  ,  &  gracieufement  deiïiné.  Dan*  une  pa- 
reille  décoration ,  comme  le  nud  du  mUr 
doit  elTentiellement  paroitre,  il  n'y  a  pas 
trop  d'inconvénient  à  bomber,  à  cintrer 
même  le  deifus  des  pertes  &  des  Fenêtres. 
Si  l'on  veut  des  décorations  plus  riches ,  on 
peut  matquer  tous  les  trumeaux  par  des 
panneaux ,  dont  les  formes  font  très-varia- 
bles, &  orner  le  dédans  du  panneau  de 
fculpture  en  bas-relief.  On  peut  au-deffus 
des  portes  ôc  des  fenêtres  tailler  des  fleurons , 
cela  vaudra  mieux  que  de  marquer  la  c'ef 
de  leur  cintre  par  des  mufles  ,  des  confolcs, 
ou  des  cartouches ,  ce  qui  eft  encore  pis. 
Les  cartouches  font  un  ornement  qui  ne 
fçauroir  jamais  être  que  de  mauvais  goût, 
parce  qu'il  ne  reffembleà  rien  dans  la  nature. 
Le  mieux  fera  de  n'en  jamais  employer. 

Je  ne  fais  ici  que  donner  des  vues  aux  Ar- 
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chitc£les.  C'eft  à  eux  de  fuivre,  d'^tendrô, 
de  perteclionner  ce  que  j e  viens  de  leur  indi- 
quer, lis  voyent  pré(entement  qu'on  peut 
faire  des  bâtimens  de  tous  les  genres,  de 
tous  les  dégre's  de  beauté  ,  fans  y  employer 
aucun  des  grands  Ordres  d'Archite6ture. 
Ils  doivent  conclurre  de-là  que  dans  les 
grands  édifices  mêmes ,  un  bon  moyen  d'en 
nuancer  la  magnificence,  c'eft  d'y  réunir  à 
ce  que  les  Ordres  d' Architedurc  ont  de  plus 
fuperbe,  ce  que  les  bâtimens  fans  Ordre 
d'Architecture  ont  de  plus  élégant.  Voilà 
bien  des  reffources  que  je  leur  mets  en  main. 
S'ils  fçavent  en  profiter ,  il  leur  fera  facile  dq 
tout  embellir  ôc  de  tout  varier. 
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CHAPITRE    TROISIE'ME. 

Conjiàératians  fur  ÏArt  de  bâtir. 

ÎL  faut  bâtir  avec  folidité^  pour  la  com- 
modité^ &  dans  la  bienféance.  Ce  fera 
la  matière  de  trois  Articles  féparés^ 

ARTICLE   PREMIER, 

De  lafoliàité  des  Eâtimens* 

IA  folidité  eft  la  première  qualité  que 
^  doit  avoir  un  Edifice.  Il  eft  trop  dis- 
pendieux ôc  trop  incommode  d'en  réitérer 
fouvent  la  conftrudion  ^  pour  négliger  au- 
cune des  précautions  capables  de  lui  aflurer 
la  plus  longue  durée  polfible.  Les  Anciens 
jaloux  de  laiiler  à  la  poftérité  la  plus  reculée 
des  traces  de  leur  habileté ,  n'épargnoienc 
rien  pour  donner  à  leurs  Bâtimens  cette 
force  qui  triomphe  des  accidens  ordinaires. 
Nous  avons  des  Bâtimens  de  fix  ou  fepc 
cens  ans,  qui  ne  nous  préfentent  d'autre 
figne  de  vétufté  que  leur  couleur  brune  ôc 
enfumée.  Il  en  eft  même  qui,  antérieurs  à 
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l'cLabliffement  de  notre  Monarchie,  farts 
que  perfonne  fe  foie  jamais  mêlé  de  leut 
entretien  &  de  leur  réparation  ,  quoiqu'on 
ait  même  effayé  plus  d'une  fois  de  les  ébran-, 
1er  ôc  de  les  détruire^  fubfiftent  encore  à 
notre  grand  étonnement ,  &  préparent  de 
l'admiration  à  ceux  qui  naîtront  plufieufs 
fiecies  après  nous.  Nos  Artiftes  n'ont  point 
aujourd'hui  ce  grand  goût  de  l(iiidité.  On 
doute  que  leurs  ouvrages  puifTent  foûtenic 
l'alïciut  de  trois  fiecles.  On  les  accufe  même 
d'éviter  à  defT^in  de  les  rendre  durables  > 
parce  qu'on  les  fuppofe  intérelfés  à  en  re- 
nouvelier  le  travail.  11  eft  certain  qu'on  voit 
aflez  fouvent  parmi  nous  des  bâtimens  tout 
neufs  qui  menacent  ruine.  Efl:-ce  défaut 
d'intelligence  y  ou  excès  d'induftrie  dans 
l'ArchiteiSle.  Néceflfairement  c'eft  l'un  des 
deux,  ôc  quelquefois  l'un  &  l'autre  en- 
femble.  Il  importeroit  qu'il  y  eût  des  régle- 
mens  en  ce  genre,  qui  entraflent  dans  le 
plus  grand  détail  pour  empêcher  ,  s'il  étoic 
pOiiible,  que  le  Public  ne  fût  inceflamment 
la  dupe  de  la  mal-habileté ,  ou  de  la  fripon- 
nerie des  ouvriers. 

La  folidité  d'un  Edifice  dépend  de  deux 
chofes  :  du  choix  des  matériaux  Ôc  du  bon 
emploi  qu'on  en  fait. 

La  pierre ,  la  chaux ,  le  fable  ;  le  bois ,  le 
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fer  ,  le  plomb ,  le  plâtre  ,  la  brique ,  la  tuile , 
Tardoife^  font  les  matériaux  néceflaires  pour 
laconftru£lion  d'un  Edifice.  Rien  n'ell  in- 
différent dans  le  choix  de  ces  matériaux.  Il 
eft  du  devoir  d'un  Architecte  de  connoître 
dans  tous  ces  genres  le  mauvais ,  le  médio- 
cre, le  bon  ,  l'excellent.  Communément 
cette  étude  n'eft  pas  bien  difficile.  Dans 
chaque  pays  on  fait  à-peu- près  d'où  vient 
la  meilleure  pierre ,  le  meilleur  bois ,  le 
meilleur  fer,  &c.  Il  eft  de  la  probité  d'un 
Entrepreneur  de  ne  pas  abufer  de  la  bonne 
foi  de  ceux  qui  l'employent,  jufqua  faire 
paflTer  pour  bon  ce  qui  eft  mauvais  ,  &  pour 
excellent  ce  qui  n'eft  que  médiocre.  En- 
vain  pour  excufer  une  pareille  fupercherie, 
dira-t-on  que  les  particuliers  ne  veulent  pas 
mettre  le  prix  aux  chofes.  Je  pourrois  citer 
bien  des  exemples ,  où  l'on  verroit  des  gens 
qui  ont  mis  le  prix ,  Ôc  plus  que  le  prix  , 
trompés  un  peu  plus  que  les  autres.  D'ail- 
leurs cette  excufe  ne  convient  qu'à  un  ou*» 
vrier  mercenaiie  q  i  a  le  profit  pi  s  en  re- 
commendation  que  f honneur.  Je  v"ux  à  un 
Archite£le  des  fentimens  plus  nobles.  Je 
veux  un  homme  épris  d'un  véritable  amour 
pour  fon  Art,  qui  préfère  à  toute  autre 
lécompenfe,  la  gloire  defe  difliiu  uer ,  àc  Iq 
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bonheur  de  réuiTir.  Un  homme  pofTedd  de  ; 
cette  louable  ambition,  n'aura  ni  rufe  ni 
faufletë.   Ne  voulant  rien  faire  à  demi,  il 
inftruira  exadcmcnt  ceux  qui  l'employent , 
du  meilleur  &  du  moins  bon ,  du  néceflaire    i 
ôc  du  fuffifant ,  foit  pour  la  quantité ,  foit 
pour  la  qualité.  Il  s'oppofera  avec  fermeté 
à  ces  aveugles  économies ,  qui,  pour  éviter 
fur  le  champ  une  légère  augmentation  de 
dépenfe ,  n'en  occafionnent  enfuite  que  plus 
de  frais.   Il  ne  fe  chargera  point  d'un  bâti- 
ment ,  à  moins  qu'il  n'ait  la  liberté  d'y  em- 
ployer des  matériaux  de  la  qualité  ôc  dans  la 
quantité  convenables.    Dût-il  diminuer  le 
nombre  de  fes  entreprifes,  il  aimera  mieux 
■faire  moins  ,  ôc  faire  bien.   Dès  que  l'envie 
de  s'enrichir   domine,  tous  les  fentimens 
d'honneur  font  pervertis.  Les  Arts  fouffrenc 
prefque  autant  que  les  mœurs  de  cette  baf- 
feffe.   Tout  fe  borne  à  attraper  de  l'argent, 
&  à  faire  des  dupes.  Dans  la  conftruclion 
des  bâtimens ,  il  y  a  une  foule  de  détails  qui  ; 
deviennent  la  matière  de  bien  des  voleries.i 
On  fuppofe  des  fournitures,  on  fait  payer' 
au  plus  haut  prix  de  mauvais  matériaux  que 
l'on  a  choifis  exprès,  on  expofe  tout  cela 
dans  des  mémoires  chargés ,  pires  cent  fois 
quç  dçs  parties  d'Apothicaire.  Il  y  a  des 


SUR  l'Architecture,  iip 
gertJ  fenfés  qui  prétendent  que  les  beaux 
Arts  font  la  ruine  d'un  Etat.  Ce  reproche  ne 
convient  qu'aux  Artiftes  avides  qui  font 
métier  &  marchandife  de  tromper  le  genre 
humain.  Le  dénr  de  gagner  leur  fait  inven- 
ter toute  forte  de  projets  faux,  ils  trouvent 
des  fots  qui  les  agréent  ;  &  pour  peu  qu'on 
fe  livre  à  leur  avidité,  ils  font  capables  d'é- 
puifer  un  Royaume.  J'ai  cru  qu'on  me  par- 
donncroit  cette  digrelTion  ;  elle  renferme 
une  cenfure  que  les  Artiftes  trouveront 
amere.  Je  m'y  fuis  livré  fans  humeur ,  &  uni- 
quement par  des  vues  de  zèle.  D'ailleurs 
cette  critique  ne  tombe  que  fur  des  gens  , 
qui ,  bien  loin  d'être  les  maîtres  de  TArt  j  / 

n'en  font^ue  les  mercenaires  praticiens.  Je         j 
n'ai  garde  de  confondre  avec  eux  nos  vrais 
Architedes. 

Les  matériaux  ne  font  pas  tous  d'une 
même  qualité.  L'étude  d'un  Archite£le  doit 
avoir  pour  but  d'en  connoître  toutes  les  pro- 
priétés &  toutes  les  différences ,  6c  de  s'en 
faire  une  pratique,  de  manière  qu'au  toucher 
&  au  coup  d'œil ,  il  en  porte  un  jugement 
fur  ^  ôc  à  l'abri  de  toutes  les  fraudes  des  ?vlar- 
chands.  Les  matériaux  d'une  même  qualité 
ne  font  pas  également  bons  pour  toutes  fortes 
d'ouvrages.  C'eit  encore  ici  un  objet  de  dif- 
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eecnement  qui  doit  être  familier  à  TArchî-^ 
tede.  Par-là  il  évitera,  &  les  bévues  dan- 
gereufes ,  en  donnant  à  chaque  chofe  la 
d-ftination  qui  lui  convient ,  &  les  dépenfes 
inutiles ,  en  trouvant  le  fecret  de  tout  met- 
tre à  profit.  Dans  un  bâtiment  il  y  a  des 
Î)arties  où  il  ne  faut  que  du  bon ,  d'autres  où 
e  médiocre  fuffit  ;  d'autres  enfin  où  il  faut  de 
l'excellent.  Il  n'y  a  que  le  mauvais  qui  doit 
toujours  être  rejette.  Quand  on  fe  hazarde  a 
en  faire  ufage,  on  reconnoît  bientôt  fon 
tort,  Ôc  on  fe  le  reproche  toujours  trop  tard* 
Outre  le  choix  des  matériaux,  il  y  a  la 
manière  de  les  employer  qui  contribue  en- 
core infiniment  à  la  folidité  de  Touvrage. 
Dans  tous  les  bâtimens  il  faut  diftînguer  la 
partie  qui  charge,  ôc  la  partie  qui  fupporte» 
Un  bâtiment  aura  toute  la  folidité  nécef- 
faire,  fi  la  force  de  la  charge  n'excède  point 
la  force  du  fupport ,  &  s'il  y  a  entre  les  deux 
une  jufte  proportion.  Confidérons  une  mu- 
raille détachée.  Elle  eft  tout-à-la- fois  à  elle- 
même  fa  charge  ôc  fon  fupport  ;  parce  que 
les  parties  fupérieures  pefènt  fur  les  infé- 
rieures, &  que  les  inférieures  portent  les 
fupérieures.  Examinons  un  Edifice  entier. 
Ceft  un  compofé  de  plufieurs  murailles  qui 
portent  des  voûtes  j  des  planchers  &  un  toit. 
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tes  voûtes ,  les  planchers  &  le  toit  font  la 
charge  du  bâtiment ,  ôc  les  murailles  en  font 
le  fupport.  Un  Archite£te  qui  a  fait  fon  plan  , 
doit  apprécier  au  jufte  la  force  ces  charges, 
afin  de  régler  fûrement  la  force  des  iupports. 

Il  y  a  djs  fardeaux  dont  la  pefanteur  agit 
en  ligne  perpendiculaire,  c'cfl-à-dire ,  en 
prelTant  de  haut  en  bas  5  tels  font  les  maififs 
des  murs  qui  portent  dire£lement  fur  leurs 
fondcmens  :  pour  en  eftimer  la  charge ,  il 
fuffit  d'en  mefurer  la  hauteur  Ôc  la  largeur. 
Il  y  a  des  fardeaux  dont  la  pefanteur  agit  ea 
ligne  oblique,  c'efl-à-dire,  en  pouffant  de 
droite  &  de  gauche  ;  telles  font  les  voûtes, 
Pour  en  mefurer  la  charge ,  il  faut  en  mefu' 
rer  la  convexité  ;  plus  elle  eft  furbaiiléc , 
plus  la  pouffée  eft  forte.  Enfin  il  y  a  les 
planchers  &  le  toit  qui  ont  beaucoup  de  pe- 
lànteur  en  ligne  perpendiculaire,  un  peu  de 
pouffée  en  li^e  oblique.  Tout  cela  doit 
(être  eftimé  très-foigneufement. 

La  folidité  de  l'Edirtce  dépend  donc  prin- 
cipalement de  la  force  de  fes  fupports.  Qui- 
conque faura  donner  à  une  muraille  fimple 
toute  la  force  dont  elle  a  befcin  pour  ne 
jamais  fe  démentir  ^  eft  en  état  de  fournir 
des  fupports  fulîifans  pouç  les  plus  groffe^ 
charges. 
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Il  y  a  trois  chofes  qui  rendent  une  mu- 
raille forte  &  inébranlable.  Le  fondement 
fur  lequel  elle  porte ,  fon  épaiffeur ,  la  liai- 
fon  &  l'aplomb  de  toutes  les  parties.  Le 
meilleur  de  tous  les  fondemens ,  c'eft 
le  rocher  ou  la  pierre  vive.  Cependant  on 
peut  y  être  trompé.  Il  arrive  quelquefois 
qu'en  creufant  la  terre,  on  trouve  des  furfa- 
ces  de  rocher  qui  n'ont  qu'une  médiocre 
épaiffeur.  Ce  font  des  voûtes  naturelles  qui 
ne  manqueroient  pas  d'être  écrafées  par  le 
fardeau  d'un  grand  mur.  Lorfqu'il  s'agit 
donc  d'un  édifice  confidérable ,  il  eft  de  la 
dernière  conféquence  de  fonder  l'épaifleur 
du  roc  qui  fe  préfente,  pour  s'affurer  qu'il 
n'eft  point  creux  ;  ou  que ,  s'il  y  a  une  cavi- 
té ,  l'épaiffeur  de  la  calote  qui  la  couvre ,  e(l 
d'une  force  à  porter  les  plus  violentes  char- 
ges. Au  défaut  du  rocher,  il  faut  creufer 
jufqu'au  ferme ,  ou  à  la  terr^  non  remuée. 
Si  Ton  rencontre  l'eau  ou  des  profondeurs 
de  fable,  il  faut  employer  les  pilotis  ;  forte 
de  fondement  qui ,  quand  il  eft  bien  fait ,  eft 
prefque  le  meilleur  &  le  plus  durable. 

Il  eft  elfentiel  de  bâtir  fur  de  bons  fon- 
demens ;  le  principe  eft  fi  trivial  qu'il  fem^ 
bleroit  inutile  d'en  faire  mention.  Cepen- 
dant les  lourdes  fautes  qui  fe  commettent  en 
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jce  genre ,  montrent  la  nécelTité  de  rappeller 
&  d'inculquer  ce  principe.  Croiroi:-on  que 
dans  un  édifice  comme  celui  de  S.  Pierre 
de  Rome,  on  ait  négligé  de  s'afTurer  du  fon- 
dement. Une  partie  confidérabie  de  cette 
grande  Bafilique  a  été  aiTife  (ur  les  ruines  de 
l'ancien  Cirque  de  Néron  ;  &  on  ne  s'eft  pas 
donné  la  peine  de  fouiller  jufqu'au  vif  Voilà 
donc  cet  édifice  qui  devoir  être  fait  pour  l'é- 
ternité, fujet  à  un  dépériiTement  inévitable. 
On  en  a  eu  la  preuve,  lorfque  le  Chevalier 
Bernin  projetta  d'élever  deux  clochers  fur 
les  deux  encoignures  du  frontifpice  de  cette 
Eglife,  Il  en  éleva  un  ;  l'ouvrage  n'étoit  pas 
encore  bien  avancé ,  lorfqu'il  s'apperçut  de 
l'affaiiTement  dangereux  que  ce  furcroît  de 
charge  avoit  opéré  dans  les  murs  inférieurs. 
Ces  murs  paroiffoient  d'une  force  à  toute 
épreuve  j  on  conclut  avec  raifon  que  le  vice 
venoit  du  fondement.  On  fouilla  pour  s'en 
alTurer,  ôc  on  reconnut  le  défaut  dont  je 
parle.  On  a  tâché  d'y  remédier  par  des 
épaulemens  fouterrains.  Ce  remède  a  arrêté 
le  progrès  du  mal ,  fans  en  détruire  le  prin- 
cipe. Que  cet  exemple  rende  nos  Archi- 
tectes fort  circonfpecls ,  &  extrêmement  dif- 
ficiles fur  la  quaîité  du  fol  qu'ilj  prennent 
pour  fondement^  Les  fùretcs  à  cet  égard  ne 
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peuvent  être  excefTives.  Tous  les  Jours  ért^ 
core  on  commet  des  fautes  en  ce  genre  qui 
font  auflTi  groffieres  qu  irréparables.  N'avons» 
nous  pas  vu  l'Eglife  de  S.  Sulpice  efîuyer  des 
accidens  &  des  fraclures ,  malgré  les  maflifs 
énormes  que  l'on  a  employés  à  confolider  cet 
édifice.  On  dit  à  cela  que  ce  n'eft  point  la 
faute  des  Architedes  ;  que  le  terrain  n'étant 
pas  par  tout  d'une  égale  folidité ,  il  eft  difti- 
cileque  quelques  parties  du  bâtiment  ne 
viennent  pas  à  tafler.  Eh  pourquoi  ne  fait-on 
pas  toutes  les  diligences  néceflaires  pour 
s'aiïurer  de  la  qualité  du  terrain,  &  fuppléer  la 
folidité  aux  endroits  où  elle  manque  ?  D'où 
vient  les  édifices  anciens  fe  font-ils  trouvés 
plus  à  l'abri  de  ces  malheureux  affaiflemens , 
que  nos  édifices  modernes  ?  Nous  feroit-il 
furvenu  des  impofiibilités  que  l'on  ignoroit 
autrefois  ?  Où  n'eft-ce  pas  que  les  Anciens 
avoicnt  à  ce  fujcc  plus  de  connoiflance  que 
nous,  6c  une  manière  de  procéder  pluf 
loyale  &  plus  franche  ? 

Le  fondement  une  fois  bien  choifi  &  bien 
préparé ,  les  matériaux  doivent  y  être  placés 
de  manière ,  i  o.  Que  les  aififes  foient  dans  un 
niveau  exa£l  ôc  un  aplomb  parfair.  i°.  Que 
les  pierres^ardent  la  même  fituation  qu'elles 
avoient  dans  la  carrière  ^  ppuçies  lits  d'alTifç 
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(Se  pour  Ifes  lits  de  joint.  3°.  Que  les  joints 
de  rallife  inférieure  foient  toujours  recou-* 
verts  par  le  parement  de  l'aflife  fupérieurei 
4-0.  Qu'il  n'y  ait  aucun  vuide  dans  1  epaifleui; 
du  mur. 

La  parelTe  des  ouvriers  a  introduit  en  quel- 
ques endroits ,  une  étrange  façon  de  bâtir 
tout  ce  qui  efl:  dans  terre.  Après  avoir  crôufé 
des  tranchées  delà  longueur  &  de  la  largeut 
requife,  il  rempliffent  ces  tranchées  de  gros 
xnoëlons  jettes  pêie  mêle  avec  des  tas  de 
mortier.  C'eft  la  plus  déteftable  des  prati- 
ques. Outre  qu'il  eft  impoflibie  qu'il  ne  refte 
de  grands  vuides  dans  un  rempliffage  ainfi 
fait  au  hafard  ;  les  moëlons  jettes  confufé- 
ment  &  fansotdre^  prendront  toutes  fortes 
de  fituations  vicieufes  ;  ils  feront  aflis  les  uns 
de  champ ,  les  autres  fur  leurs  carnes ,  ils  fe- 
ront infailliblement  écrafés  par  les  inàfïes 
que  l'on  établira  deffus  ;  de-là  les  affaifie- 
mens  &  les  couleuvres.  Il  efl:  faux  que  la 
maçonnerie  qui  doit  refter  cachée  fous  terre 
n'exige  pas  autant  d'exaûitude  de  travail 
que  celle  qui  doit  être  expcfée  aux  yeux. 
Si  l'on  veut  faire  une  bonne  fondation ,  il 
faut  y  employer  de  la  bonne  pierre  de  taille , 
ou  du  moins  de  gros  moëlons  de  figure  ré- 
gulière. Il  faut  que  tout  foit  fait  au  niveau, 


j^'S  E  s  s  A  î 

à  la  regîe  &  à  l'aplomb.  Il  faut  (éviter  Ui 
proiufions  de  mortier.  Dos  que  le  mortier  eft 
employé  à  autre  chofe  qu'à  lier  les  pierres 
enfemble,  ôc  à  remplir  les  très-petits  vuides 
qui  peuvent  refter  entre  elles ,  il  ne  peut  que 
produire  de  mauvais  effets.  Un  mur  pour 
être  bon ,  doit  être  par  tout  également  fort* 
Il  n'eft  plus  tel ,  dès  qu'il  y  a  de  grands  inter- 
valles de  pierre  ôc  de  mortier.  On  trouvera 
dans  le  Vitruve  de  M.  Perrault  des  régies 
fur  la  meilleure  manière  de  bâtir.  Si  l'on  a 
befoin  de  modèles ,  l'Obfervatoire ,  &  les 
nouveaux  bâtimens  du  Louvre  en  fourniront 
d*excellens. 

Pour  qu'un  bâtiment  foît  folide ,  il  faut 
que  les  murailles  ayent  une  raifonnable  épaif- 
feur.  Cette  épaiffeur  efl:  affervie  à  des  règles 
que  l'on  trouve  communément  dans  les 
Traités  d'Archite£lure  ;  ainii  je  me  difpen- 
ferai  d'en  parler.  J'examinerai  feulement  fi, 
quand  les  murs  doivent  être  fort  élevés ,  il 
eft  néceffaire  ou  indifférent  de  faire  des  re- 
traites à  tous  les  étages.  Ces  retraites  font 
fort  en  ufage  ,  il  me  femble  pourtant  qu'on 
n*en  a  nullement  befoin.  Si  le  mur  eft  fait 
félon  les  règles ,  "&  dans  un  parfait  aplomb , 
quand  il  leroit  du  haut  en  bas  de  la  même 
épaiiîeur,  il  n'en  feroit  que  plus  folide.  J'a- 
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voue  qu'il  efl  extrêment  difiicile  de  garder 
cette  précifion  de  Taplomb  dans  toutes  les 
parties  d'un  grand  mur.  Ala  vdrité  nous  en 
avons  des  exemples  bien  encourageans  dans 
des  édifices  anciens  ôc  à  des  hauteurs  exor- 

:  bitantes.  Mais  nos  ouvriers  ne  favent  que 
s'en  étonner ,  &  comme  ils  n'ont  point  la 
belle  émulation  d'imiter  ce  qu'ils  admirent, 
&  de  valoir  autant  que  leurs  prédécefleurs 

i  d'autrefois ,  il  efl  probable  qu'ils  s'en  tien- 
dront toujours  à  leurs  routines  imparfaites. 
Il  eft  donc  plus  fur  dans  la  pofition  des  cho- 

.  fes ,  de  bâtir  par  retraites ,  en  obfervant  de 

.  les  faire  toujours  égales  de  chaque  côté  du 
mur^  de  manière  que  le  fardeau  porte  pré- 
cifément  dans  le  milieu. 
L'épaifTeur  des  murs  doit  avoir  des  bornes; 

;.I1  efteilentiel  de  n'y  rien  mettre  de  fuperflu,' 
foit  pour  éviter  la  trop  grande  dépenfe ,  foit 
principalement  pour  ne  pas  donner  dans  le 
lourd  &  dans  le  mafTif  Les  deux  extrêmes 
font  également  vicieux.  Cependant  s'il  y 
avoit  à  choifir  y  l'excès  de  légèreté  feroit  pré- 
férable à  ces  malTifs  énormes  que  l'on  trouve 
trop  fouvent  dans  nos  édifices  modernes ,  6c 
qui  y  font  certainement  bien  inutiles.  Le 
grand  fecret,  la  vraie  perfedion  de  l'art  con- 
iiflc  à  joindre  la  folidité  avec  la  délicateffe. 
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Quoiqu*cn  difent  nos  Artiftes,  ces  deu   | 
qualités  ne  font  rien  moins  qu'incompa  i 
tibles.     Dans  les  bâtimens  d'Architectur   i 
Arabefque  >  on  a  porté  quelquefois  la  déli 
catefTe  auJi  loin  qu'elle  peut  aller,  au-dçl; 
même  des  bornes  généralement  reçues.  Ce, 
bâtimens  n  ont  pas  eu  moins  de  folidité  qu( 
les  nôtres  ;  leur  longue  durée  en  eft  garant 
Je  voudrois  qu'on  prît  du  moins  à  cet  égare 
i'efprit.  de  cette  ridicule  Architecture;  que 
1  on   étudiât   l'artifice  furprenant  de  cette 
manière  de  Lârir ,  où  rien  ne  fe  dément, 
quoique  tout  y  fait  extrêmement  délié.  Les 
vieux  bâtimens  de  l'Abbaye  de  S.  Denis , 
par  cet  endroit,  étoient  fort  fupérieurs  aux 
nouveaux.  Les  moins  connoifleurs  regret- 
tent qu'on  ait  fait  une  fi  prodigieufe  dépenfe 
pour  iubfticuer  de  gros  murs  de  Citadelle,  à 
un  ouvrage  qui  étoit  la  délicatèfTe  même. 
Ce  nouveau  bâtiment  à  côté  de  la  vieille 
Eglife,  fait  un  contrafte  qui  prouvera  long- 
temps q'ue  les  ouvriers  du  dix-huitieme  fiecle 
n'ont  point  approché  de  fadrelfe  'de  ceux 
du  1 1^.  ôcdu  12e   L'Eglife  de  S.  Sulpiceeft 
encore  un  monument,  où  la  grofliereté  de 
notre  travail  f:  trouve  malheureufement  ccn- 
facrée.  Falloit-il  de  fi  lourdes  maffes  peur 
donner  de  la  lolidité  à  cet  édifice  ?  Nos  Ar- 

liftes 
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liftes  le  prétendront ,  tout  k  Public  fera  con- 
tr'eux^ôc  je  n'aurai  qu'à  les  mener  à  la  Sainte- 
Chapelle  pour  les  confondre.  Les  Anciens 
épargnoient  la  pierre ,  6c  prodiguoient  le  fer  : 
par-là,  Ôc  à  l'aide  du  niveau  &  de  l'aplomb  , 
ils  venoient  à  bout  de  joindre  le  délicat  au 
folide.  Quel  inconvénient  y  aura-t-il  à  faire 
comme  eux?  Nous  entendons  infiniment 
mieux  qu'eux  la  décoration  :  mais  ils  étoient 
plus  habiles  que  nous  dans  la  conflruclion. 
Si  nous  voulons  nous  perfeclionner,  ne 
les  confultons  point,  quand  il  s'agira  de 
décorer  des  édifices  ,  &  ne  cédons  point  de 
les  confulter  pour  la  manière  de  les  con- 
ftruire. 

Ne  verrons-nous  jamais  aucun  Archi- 
te£le  aflez  courageux  pour  fe  mettre  au- 
deflus  des  vains  préjugés  que  l'on  prend 
dans  les  Ecoles  d'Architedture  ?  L'efprit 
timide  des  Maîtres  n'inculque  rien  avec 
plus  de  foin  aux  élevés ,  que  la  nécellité  de 
multiplier  les  maffifs  pour  rendre  les  bâd- 
mens  folides.  Cette  crainte  fervile  qui  n'a 
pour  principe  que  le  défaut  d'uf^ge  &  de 
connoifTance ,  fe  tranfmet  par  tradition  des 
uns  aux  autres.  Le  Public  a  beau  gémir  de 
ces  profufions  incommodes  de  pierre  qui 
bleflent  fes  yeux  ôc  qui  épuifent  fa  bourfe  : 


I 

130  Essai 

Il  a  beau  réclamer  l'exemple  des  édifices 
Gothiques  ;  on  lui  répond  qu'il  eft  un  igno- 
rant ,  &  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  faire  mieux. 
PuifTe-t-il  s'élever  enfin  quelque  génie  har- 
di &  intrépide,  qui  dégage  nos  bâtimens 
de  toutes  les  mafles  fuperiiues  ;  ôc  qui  ap- 
prenne aux  ouvriers  fuperflitieufement  ef- 
claves  d'une  mauvaife  pratique ,  qu'il  n'elt 
rien  de  ce  qui  a  été  fait  qui  ne  puiffe  fe  fai- 
re encore. 

Les  voûtes  qui  ont  une  pouflee  de  droit  ôc 
de  gauche ,  exigent  une  nouvelle  force  dans 
les  murs  qui  doivent  les  porter.  Jufqu'ici 
on  n'a  point  imaginé  de  meilleur  moyen 
pour  les  appuyer^  que  les  contre-forts  ou 
arc-boutans  qui  empêchent  les  murs  de  s'é- 
carter. On  en  ufe  ainfi  pour  les  Eglifes ,  qui 
font  proprement  les  feuls  édifices  eu  il  y  ait 
de  grandes  voûtes  fjjettes ,  &  par  leur  char- 
ge, &  par  leur  hauteur /à  une  grande  pouf- 
fée.  Ces  contre-forts  malheureufement  nc- 
cefTaires  ,  rendent  les  dehors  de  nos  Eglifes 
.  fort  défagréables.  J'expliquerai  ailleurs  mon 
idée  fur  le  parti  que  Ton  pourroit  prendre 
pour  les  dérober  à  la  vue.  Ce  que  j'ai  à  ob- 
ferver  préfentemcnt  au  fujet  de  ces  grandes 
voûtes  ;  c'eft  qu'il  faut  tâcher  d'en  dimi- 
nuer le  poids  autant  qu'il  eft  poflible.  Pour 
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cela  deux  moyens  font  avantageux.  Le  pre^ 
mier  c'eft  l'exactitude  du  trait  j  le  fécond 
c'eft  la  médiocrité  de  l'épailTeur.  L'exatti- 
tude  du  trait  contribue  infiniment  à  la  loli- 
dite  des  voûtes ,  ôc  à  en  faciliter  le  lupport. 
Ceux  qui  ont  la  fcience  des  traita  de  voûtes  , 
font  des  prodiges  à  peu  de  frais.  JSon-leule- 
ment  il  leur  eft  facile  d'exécuter  des  voûtes 
tellement  furbaiflées  qu'elles  relTemblent  à 
de  vrais  plat-fonds  ;  mais  ils  trouvent  le  fecret 
de  foutenir  en  l'air  de  très-grandes  malles  de 
pierre  fans  aucune  apparence  de  voûte. 
JL'efcalier  des  Prémontrés  eft  un  de  ces  mor- 
ceaux, dont  la  hardieffe  a  quelque  chofe 
d'effrayant  :  on  le  doit  à  la  feule  connoif- 
fance  du  trait.  Un  ArchiteÛe  ne  peut  donc 
trop  s'appliquer  à  acquérir  une  connoilfan- 
ce  Cl  précieufe.  C'eft  la  partie  la  plus  my- 
ftérieufe  de  l'Art.  Pour  en  avoir  la  parfaite 
intelligence ,  l'ouvrage  du  P.  Derrand  Je- 
fuite ,  fera  d'un  grand  fecours.  Il  feroit  à  fou- 
haiter  que  l'on  donnât  une  meilleure  forme 
à  fon  Traité  de  la  Coupe  des  Pierres.  Outre 
que  le  langage  en  eft  un  peu  furanné ,  la 
matière  n'y  eft  pas  traitée  avec  alfez  de  pré- 
cifion  &  de  clarté  ;  ôc  il  s'en  faut  bien  qu'elle 
y  foit  épuifée.  M.  de  la  Rue  a  travaillé  fur 
le  même  fujet  ;  mais  s'il  a  corrigé  quelques 
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inexaditudes  du  P.  Derrand ,  il  a  ajouté  fort 
peu  de  chofe  à  {es  découvertes.  Il  relie  fur 
ce  fu jet  bien  des  points  à  difcuter ,  bien  des 
difficultés  à  applanir. 

Le  fécond  moyen  de  rendre  les  voûtes  lé- 
gères )  c'eft  d'en  diminuer  répaiffeur.  Qu'on 
examine  les  voûtes  des  édifices  à  l'arabef- 
que,  on  trouvera  que  la  plupart  ont  à  peine 
fix  pouces  d'épaideur.  Qu'eft-il  befoin  de 
leur  en  donner  davantage  ?  Il  me  femble  au 
contraire  qu'on  pourroit  encore  leur  en  don- 
ner moins.  Nous  avons  appris  depuis  peu 
qu'on  fait  d'excellentes  voûtes  qui  n'ont 
qu'une  feule  épaiffeur  de  briques.  Cette  in- 
vention ancienne  dans  certains  pays ,  ôc 
nouvelle  pour  nous ,  fait  voir  qu'il  n'eà  point 
néceflaire  qu'une  voûte  foit  épaiffe  pour  être 
folide.  Profitons  de  cette  découverte  >  &  ce 
fera  toujours  autant  de  diminué  du  fardeau, 

M.  le  Comte  d'Efpie  vient  de  donner  au 
Public  un  petit  Ouvrage  for-  inftrudif  fur  la 
manière  de  conftruire  les  voûtes  dont  j  c 
parle.  Il  rapporte  diverfes  expériences  qui 
ont  été  faites  pour  conftater  la  folidité  de  ces 
voûtes ,  à  qui  Ton  donne  toutes  les  formes 
que  l'on  veut .  &  que  l'on  conflruit  pour 
l'ordinaire  en  cintre  très-furbaiffé ,  imitant 
le  plat-fond  en  impériale.  Les  expériences 
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dont  îl  efl:  queftion  dans  l'Ouvrage  que  je 
cite ,  prouvent  d'une  manière  très  apparente 
que  ces  voûtes  n'ont  aucune  forte  de  pouf- 
fée.  Si  cet  avantage  étoit  une  fois  démon- 
tré ,  il  fuffiroit  lui  feul  pour  leur  donner  la 
préférence  fur  toute  autre  efpece  de  voûte. 
Les  autres  avantages  font  certains  ;  la  lége?^ 
reté,  l'épargne  du  bois,  la  fureté  contre 
tous  les  accidens  du  feu.  Il  importe  que  le 
Public  faffe  attention  au  mérite  de  ce  nou- 
veau procédé.  Il  en  coûtera  peu  de  s'afTurer 
par  des  épreuves  réitérées ,  de  la  vérité  des 
faits  qu'on  avance.  Ils  ont  pour  eux  un  ufa- 
ge  très-ancien  dans  le  Rouftillon  ,  &  le  fuc- 
cès  récent  qu'ont  eu  de  femblables  voûtes, 
foit  en  Languedoc  011  elles  font  aujourd'hui 
très-communes ,  foit  à  Bifi  oh  M.  le  Maré- 
chal de  Belle-ifle  en  a  fait  conftruire. 

Tout  confifte  à  avoir  de  la  bonne  Brique 
&  du  bon  plâtre.  Ces  deux  matériaux  réunis 
enfemble  forment  une  liaifon  fi  forte  ^  qu'on 
ne  peut  plus  en  défunir  les  parties  qu  en  les 
brifant.  L'artifice  de  ces  voûtes  efl  très-fim- 
ple  :  on  n'a  befoin  de  cintre  qu'autant  qu'il 
eft  nécelTairdf  pour  tracer  la  forme  de  la 
voûte.  L'ouvrier  fait  une  entaille  dans  les 
murs  à  l'endroit  où  la  voûte  doit  prendre 
ià  naiflance.  Dans  cette  entaille  il  pofe  tout 
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autour  un  premier  rang  de  briques  fur  leur 
ëpailfeur;  il  les  lie  l'une  à  l'autre  avec  du 
plâtre  ,  qui  ayant  fait  fa  prife  prefqu'en  un 
inltant,  foutient  les  briques  fans  autre  ap- 
pui ,  &  fait  corps  avec  elles.  De  ce  premier 
rang  l'ouvrier  paffe  à  un  fécond ,  félon  la 
diredion  du  cintre ,  évitant  feulement  que 
les  joints  fe  répondent  ;  &  ainfi  de  fuite  juf- 
qu'à  la  clef.  La  voûte  fe  trouve  faite  fuccef- 
iivement ,  &  tient  en  l'air  par  la  feule  liai- 
fbn.  Elle  n'a  d'épaiffeur  que  celle  d'une  bri- 
que ordinaire  ;  &  pourtant  elle  eft  fi  folide, 
qu'à  moins  qu'on  ne  la  bri.ë  à  coups  de  mar- 
teau, les  fardeaux  les  plus  pefans  ne  fau- 
roient  la  faire  démentir.  Cependant  pour 
plus  grande  fureté  on  la  double  ;  on  met  un 
fécond  rang  de  briques  en  recouvrement  fur 
le  premier.  On  fortifie  les  reins  de  la  voûte 
fur  fon  extrados  par  des  épaulemens  de  bri- 
ques qui  prennent  dans  le  mur  j  &  appuyent 
fur  la  voûte  même. 

Une  voûte  ainfi  bridée  efl:  d'une  force  à 
toute  épreuve  ;  &  s'il  eft  vrai  qu'elle  n'a  point 
de  pouffée,  elle  devient  d'une  utilité  inefti- 
mable.  Or  la  preuve  qu'elle  n'a  point  de 
pouffée,  c'eft  qu'elle  n'exige  aucune  épaif- 
ieur  dans  les  murs  qui  la  fupportent.  On  a 
conftruit  de  ces  voûtes  fur  de  fimples  cloi- 
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fons  de  briques  qui  n'avoient  que  quatre 
pouces  d'cpaiiTeur.  Quel  avantage  dans  nos 
Eglifes  fur  tout,  fi  de  pareilles  voûtes,  fuf- 
ceptibles  de  toutes  fortes  d'ornemens ,  nous 
épargnoient  les  frais  ordinaires  des  gros 
murs ,  &  nous  affranchiffoient  delafâcheufe 
fervitude  des  contreforts. 

Le  même  Auteur  qui  nous  aprend  tous 
ces  détails  curieux,  à  imaginé  de  conflruirc 
des  combles  avec  de  fimples  briques  ,  fans 
y  faire  entrer  une  feule  pièce  de  bois.  Cette 
invention  qu'il  a  exécutée  à  Touloufe  dans 
fa  propre  maifon,  mérite  fingulierement 
d'être  aprofondie.  Le  même  principe  de 
conftruclion  que  celui  des  voûtes ,  lui  a  fait 
naître  l'idée  de  ces  combles ,  où  des  briques 
liées  avec  du  plâtre,  &  faifant  corps  en- 
femble ,  forment  les  rampans  du  toit ,  fur 
lefquels  il  efl:  facile  enfuite  de  mettre  la  tuile 
ou  l'ardoife.  On  voit  aiTez  combien  de  pa- 
reils combles  diminueroient  la  dépenfe , 
augmenteroient  la  folidité  des  couvertures  , 
&  les  mettroient  à  l'abri  de  tous  les  accidens 
du  feu. 

Cette  méthode  qui  excluroit  des  bâti- 
mens  tous  les  bois  que  jufqu'ici  on  y  a  jugés 
néceifaires ,  ne  peut  qu'être  approuvée  de 
ceux  qui  connoiifent  en  France  le  prix  du 
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bois ,  &  les  divers  dangers  inféparables  de- 
l'emploi  qu'on  en  fait  dans  les  bâtimens.  Il 
eft  donc  très  à  fouhaiter  qu'on  examine  fans 
prévention  la  pLffi'.nlité  de  cette  pratique 
nouvelle.  Les  ouvriers  y  feront  bien-tôt 
habitués,  dès  que  le  Public  fe  fera  déclaré 
en  fa  faveur. 

Il  eft  bon  de  remarquer  aufTi  que  de  quel- 
que manière  qu'un  bâtiment  foit  fait ,  Ci  l'on 
veut  qu'il  dure ,  on  doit  bien  fe  donner  de 
garde  d'en  afFoiblir  jamais  les  fupports.  La 
grofleur  des  maffifs  fait  quelquefois  illufion. 
On  fuppofe  qu'il  y  a  de  l'excédent  &  du  fuper- 
fîu.  On  conclut  que  d'en  retrancher  un  peu , 
cela  ne  fauroit  nuire;  &  on  a  le  chagrin  de 
voir  bientôt  tout  l'édiilce  ébranlé.  Ces  fautes 
fe  commettent  d'ordinaire  pour  des  projets 
de  dégagement  ou  de  décoration.  Le  Che- 
valièr  Bernin  étoit  affurément  un  grand 
homme  ;  il  a  cependant  commis  cette  faute 
de  la  manière  la  plus  funefte.  Une  folle  en- 
vie de  décorer  lui  a  infpîré  la  confiance  de 
creufer  les  quatre  gros  maffifs  qui  portent 
le  dôme  de  i'Eglife  de  S.  Pierre  de  Rome. 
Ces  mafiifs  paroiflbient  fufceptibles  de 
quelque  retranchement  ;  l'expérience  a 
montré  qu'il  n'y  avoir  rien  de  trop.  Depuis 
qu'ils  ont  été  affoibJis ,  la  calotte  du  dôme 
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s'eft  fendue  en  plufieurs  endroits ,  &  on  au- 
ra toutes  les  peines  du  monde  d'en  préve- 
nir la  ruine.  Je  fai  que  les  partifans  de  Ber- 
nin  n'ont  rien  omis  pour  le  décharger  d'une 
accufation  Ci  grave.  Mais  quoiqu'ils  en  puif- 
fent  dire ,  les  fraûures  du  dôme  qui  n'ont  été 
aperçues  que  depuis  qu'il  a  travaillé  dans  les 
maiïifs  i  6c  qui  font  toujours  allés  en  aug- 
mentant, lailfent  contre  lui  une  violente 
fufpicion. 

Quand  un  bâtiment  efl:  fait ,  il  eft  toujours 
dangereux  d'y  toucher.  On  doit  fuppofer 
que  celui  qui  a  été  l'Architede ,  favoit  fon 
métier  ;  qu'il  n'y  a  mi?  que  ce  qui  étoit  ab- 
folument  néceflaire ,  &  que  toutes  les  épaif- 
feurs  ont  été  proportionnées  à  la  quantité  ôc 
à  la  qualité  des  charges.  Il  vaut  bien  mieux 
fe  tromper  en  penfant  de  cette  façon ,  que 
de  fe  mettre  en  péril  de  tout  détruire.  Il  faut 
très- peu  fe  fier  au  rapport  des  Experts  :  plu- 
fieurs ne  s'y  connoiffent  que  médiocrement  ; 
quelques-uns  ont  affez  de  mauvaife  foi  pour 
donner  de  faufles  affurances  contre  des  pé- 
rils, qu'ils  n'affe£lent  de  méprifer,  que  par- 
ce que  bien  loin  d'en  fouffrir  le  dommage, 
lis  en  auront  infailliblement  le  profit. 

Afin  de  prévenir  toute  les  friponneries 
qui  font  familières  aux  Entrepreneurs ,  il 
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faudroit  une  bonne  fois  pour  toutes  qu'ils 
n'eufTent  point  d'impunité  à  efpérer.  Une 
loi  qui  les  oQntraindroit  à  réparer  à  leurs 
frais  tous  les  endommagemens  furvenus  aux 
édifices ,  autrement  que  par  des  accidens 
étrangers  à  leur  Art  ;  une  loi  qui  les  y  con- 
traindroit  par  la  confifcation  des  biens ,  &  la 
faifie  perfonnelle  feroit  la  plus  néceflaire  ôc 
la  plus  fage  des  loix. 
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De  la  commcàitê  des  Bâtimens. 

LEs  bâtimens  font  faits  pour  l'habita- 
tion ,  ôc  ce  n'eft  qu'autant  qu'ils  font 
coin  inodes  qu'ils  peuvent  être  habitables. 
Trois  chofes  font  la  commodité  d'un  loge- 
ment :  la  fituation^  la  diftribution  &  les 
dcgagemens. 

Ou  la  fituation  eft  libre  ,  ou  die  eft  con- 
trainte. Si  elle  eft  libre ,  il  faut  choifir  un  lieu 
qui  foit  en  bon  air  ôc  en  belle  vue.  La  fanté 
fouffre  toujours  d'un  air  mal  fain.  Une  vue 
trifte  entretient  ou  fait  naître  la  mélancolie. 
Il  eft  donc  d'une  allez  grande  conféquence, 
quand  on  eft  maître  de  choifir,  de  fe  fixer 
à  une  fituation  qui  réuniffe  la  falubrité  de 
l'air  aux  agrémens  de  la  vue.  Un  air  n*eft 
véritablement  fain  ^  que  lorfqu'il  n'eft  ni  trop 
fec  j  ni  trop  humide.  La  trop  grande  féche- 
reifc  nuit  à  la  poitrine ,  la  trop  grande  humi- 
dité eft  la  fource  de  mille  accidens.  Sur  les 
hautes  montagnes  on  n'a  point  à  craindre 
Talc  humide  :  mais  on  y  refpire  un  air  trop 
vif  &  trop  crud  5  on  y  eft  battu  par  les  vents, 
communément  on  y  manque  d'eau ,  &  on 
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eft  fans  ctCC^  expofé  à  mjnter  &  à  defcendre. 
De  pareilles  fituations    font  évidemment 
pleines  d'incommodités.  Dans  le  fond  des 
vallées  ou  dans  les  plaines  y  on  refpire  un  air 
gras,  mais  il  eft  humide  ôc  marécageux. 
En  hyver  ce  font  des  brouillards  continuels  ; 
en  été  on  eft  infe£lé  de  mauvaifes  odeurs  ôc 
afTiëgé  d'infetles.    De  pareilles  fituations 
font  encore  bien  incommodes.  Un  lieu  aiïez 
élevé  pour  dominer  la  plaine ,  autour  du- 
quel il  n'y  auroit  ni  marais ,  ni  eau  dorman- 
tes, qui  feroit  à  Tabri  des  grands  vents  par 
le  voifinage  de  quelque  forêt  ou  de  quelque 
montagne  ;  qui  feroit  près  d'une  belle  rivière 
fans  avoir  rien  à  craindre  de  fes  déborde- 
mens ,  un  tel  lieu  fourniroit  une  habitation 
extrêmement  faine.  Si  d'ailleurs  on  y  avoit 
pour  perfpe£live  une  plaine  fertile ,  où  les 
objets  fulTent  variés ,  ôc  qui  fans  être  d'une 
trop  vafte  étendue ,  fe  trouvât  agréablement 
terminée  par  des  coteaux  d'une  élévation 
médiocre ,  on  y  jouiroit  des  avantages  d'une 
vue  toute  propre  à  égayer  l'imagination.   Il 
eft  étonnant  que  nos  Rois ,  à  qui  rien  n'eft 
impoflible ,  ayent  choifi  pour  leur  demeure 
habituelle  un  des  plus  triftes  lieux  de  la  na- 
ture.   Verfailles  a  coûté  des  fommes  im- 
menfes,  ôc  malgré  tous  les  efforts  de  l'Art, 
employés  à  l'embellir,  par  fa  (îtuation  il 
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înfpîre  la  triftefle  à  tous  ceux  qui  l'habitent; 
Je  ne  (ai  même  fi  l'air  en  eft  bien  fain ,  à  rai- 
fon  des  eaux  qui  l'entourent.  L'étonnement 
augmente  quand  on  voit  Saint-Germain,  à 
qui  la  nature  n'a  rien  refuré ,  ôc  dont  à  beau- 
coup moins  de  frais ,  il  eût  été  facile  de  faira 
une  demeure  enchantée. 

Le  Château  de  Belle- vue  a^  du  coté  de 
la  fituation  ,  tous  les  avantages  qu'on  peut 
défirer.  On  pourroit  aifément  y  réunir  tout 
l'agrément  ôc  toute  la  magnificence  con- 
venables à  une  Maifon  royale.  Il  n'y  auroit 
qu'à  élargir  le  plateau ,  l'étendre  en  terrafle 
d'un  côté  jufqu'à  Meudon  ,  de  l'autre  juf- 
qu'à  Saint-Cloud.  On  auroit  ainfi  le  moyen 
de  faire  au  bâtiment  toutes  les  augmenta- 
tions nécefTaires.  Sur  cette  longue  terrafle 
qui  formeroit  une  efpece  de  fer  à  cheval , 
on  difpoferoit  les  jardins  &  les  bofquets 
d'une  manière  délicieufe.  Depuis  la  terrafTc 
en  bas  on  feroit  des  jardins  en  pente  mêlés 
de  napes  d'eau  &  des  cafcades  ;  &  les  iné- 
galités duterrein  donneroient  lieu  aux  diver- 
fités  les  plus  précieufes.  Derrière  le  château 
fur  la  hauteur ,  on  feroit  des  plantations  d'ar- 
bres ,  dont  la  verdure  &  la  difpofition  mul- 
tiplieroient  les  charmes  d'un  fi  beau  lieu. 
On  feroit  venir  la  Seine  en  canal  direde- 
ment  depuis  Paris  jufqu'au  bas  de  Belle- 
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vue.  Ce  canal  feroit  bordé  de  chaque  cot^ 
d'une  avenue  de  quatre  rangs  d'arbres  ^  &  il 
auroit  pour  perfpective  le  dôme  des  Invali- 
des. Du  bas  de  la  montagne  pour  arriver 
fur  le  plateau ,  on  trouveroit  des  deux  côtc's 
du  canal  une  chauirée  en  rampe  douce  qui 
faciliteroit  l'abord  des  voitures.  Une  Mailon 
royale  ainfi  difpofée ,  ôc  fe  préfentant  pour 
ainfi  dire  en  éventail ,  fourniroit  à  Paris  un 
point  de  vue  fuperbe ,  &  Paris  lui  rendrcit 
le  réciproque.  Paris  &  la  Cour  dans  un  voi' 
iinage  plus  grand,  ôc  toujours  vifibles  l'un 
à  l'autre  j  jouiroient  fans  fe  déplacer  de  leurs 
fêtes  mutuelles;  &  leurs  rapports  y  fi  nécef- 
faires  à  tous  égards ,  n*en  auroient  que  plus 
de  facilité. 

Dans  les  villes  on  ne  peut  pas  choifir  tou- 
jours une  fituation  qui  ait  les  avantages  dont  i 
Je  viens  de  parler.  On  eft  gêné  pour  l'em- 
placement ,  qui  ne  peut  jamais  être  d'une 
grande  étendue  &  d'une  parfaite  régularité. 
Tout  ce  qu'on  a  de  libre ,  c'efi:  le  choix  du 
quartier  &  de  la  rue.  Dans  cette  contrainte 
il  faut  du  moins  fe  fixer  au  quartier  le  plus 
aéré  &  le  plus  propre ,  à  la  rue  la  plus  large 
ôc  la  mieux  alignée  ;  parce  que  l'abord  en 
•eft  plus  facile,  ôc  que  l'air  s'y  renouvelle 
plus  aifémcnt.  En  un  mot  les  commodités 
du  local  dépendent  d'une  foule  de  circon- 
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ftances>  auxquelles  il  convient  de  faire  une 
particulière  attention.  Il  faut  avoir  de  l'eau, 
&  être  à  portée  des  lieux  où  l'on  trouve  les 
chofes  néceflaires  à  la  vie.  Il  faut  être  éloi- 
gné du  bruit.  Il  faut  avoir  Ces  entrées  &  fes 
forties  libres.  Il  faut  que  les  jours  foient 
avantageux ,  &  ils  ne  peuvent  l'être ,  fi  l'on 
n'a  devant  foi  un  grand  découvert.  Je  ne 
rappelle  ici  toutes  ces  chofes ,  que  pour  in- 
Itruire  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  fe  les  pro- 
curer. La  multitude  n'eft  pas  dans  le  cas. 
'  L'emplacement  une  fois  choifi ,  refte  à 
décider  la  pofition  de  l'édifice.  Il  s'agit  de 
fe  garantir  &  du  trop  grand  froid  &  du  trop 
grand  chaud.  Généralement  parlant  l'Eft 
ôc  rOueft  font  deux  pofitions  incommodes. 
En  été  jon  eft  brûlé  par  le  (oleil,  qui  plonge 
presque  la  moitié  du  jour.  Le  Nord  eft  trop 
froid  ,  ôc  a  toujours  un  peu  d'humidité.  Le 
Midi  paroît  la  meilleure  des  pofitions.  En 
hy  ver  le  Soleil  plonge  &  diminue  le  froid  ; 
en  été  il  rafe  &  ne  donne  pas  un  trop  grand 
chaud.  Mais  dans  chaque  pays  il  y  a  com- 
munément un  côté  de  l'horifon,  d'où  vien- 
nent les  plus  grands  vents,  &  les  pluies 
les  plus  conftantes.  Si  l'on  veut  être  logé 
commodément,  il  faut  bien  fe  garder  de 
tourner  fon  logement  vers  une  partie  du 
Ciel  il  incommode ,  il  faut  prendre  la  direc- 


144  Essai 

tion  oppoféc.  La  commodité  de  la  pofition 
dépend  donc  encore  de  plufieurs  circonftan- 
ces  relatives  au  climat ,  &  dont  aucune  ne 
doit  être  ignorée  d'un  Architecle. 

Après  les  avantages  de  la  fituation ,  rien 
ne  contribue  tant  à  la  commodité  d'un  bâ- 
timent que  la  diftribution  tant  extérieure 
qu'intérieure.  La  diftribution  extérieure  a 
pour  objet  Tarrangement  des  entrées ,  des 
cours  &  des  jardins.  Un  bâtiment  eft  tou- 
jours incommode j  quand  il  n'y  a  pas  au 
moins  une  cour  où  les  voitures  puiiïent  en- 
trer, &  tourner  à  leuraife.  Il  eft  privé  d'une 
grande  commodité  ,  quand  il  n'a  pas  de  jar« 
din.  Un  jardin  dans  une  ville  eft  d'une  gran- 
de reflburce  ;  ne  fi\t-ce  que  pour  donner  de 
l'air ,  &  un  peu  de  verdure ,  &  ce  qui  eft  en- 
core plus  gracieux,  pour  avoir  chez  foi  une  i 
promenade  qu'il  ne  faut  point  aller  cher- 
cher ,  où  l'on  peut  être  à  toute  heure  &  en 
déshabillé,  où  l'on  ne  rencontre  point  d'im- 
portun ,  où  l'on  ne  voit  que  ceux  que  l'on 
veut  voir.  Si  remplacement  a  aft"ez  d'éten- 
due pour  que  l'on  puiile  avoir  cour  ôc  jar- 
din )  il  faut  fe  procurer  l'un  &  l'autre ,  en  ob- 
fervant  autant  qu'il  eft  polfible,  de  tourner 
le  jardin  du  coté  où  les  voifins  n'ont  point  de 
vue  deiïus.  Pour  rendre  la  diftribution  exté- 
rieure commode  j  il  faut  i  o.  Que  le  principal 
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corps  de  logis  foit  au  fond  de  la  cour ,  ôc 
qu'il  ait  le  jardin  en  face.  Ainfi  on  fera  à  l'a- 
bri du  bruit ,  &  on  aura  un  grand  air  &  un 
grand  jour.  20.  La  principale  entrée  fur  Isi 
rue ,  doit  être  dans  le  milieu  de  la  cour  ;  l'en- 
trée du  corps  de  logis  &  du  jardin  doit  lui  ré- 
pondre dircdement;  de-là  dépend  la  gran- 
de facilité  des  entrées  &  des  iorties.  3°.  Il 

;  faut  fe  ménager  à  côté  de  la  cour  principale 
une  autre  cour  au  moins ,  pour  recevoir  tou- 
tes les  faletés  de  l'écurie ,  de  la  cuifine  &  de 
toute  la  maifon  ;  &  il  eft  nécelïaire  que  cette 
baffe-cour  ait  fon  iffue  particulière  au- de- 
hors ;  de-là  dépend  la  propreté ,  qui  influe 
infiniment  fur  la  falubrité  de  l'air.  4°.  Il 
faut  que  le  rez- de -chauffée  du  principal 
corps  de  logis  foit  élevé  de  quelques  mar- 
ches au-deffus  du  pavé  de  la  cour  &  du  jar- 
din. Cet  exhauffement  eft  néceffaire  pout 
être  à  l'abri  de  toute  humidité. 

I  II  s'eft  introduit  un  ufage  contraire  à  ce 
que  je  viens  de  dire  au  fujet  de  l'entrée  du 
corps  de  logis.  Bien  des  gens  ne  veulent 
plus  qu'elle  (bit  dans  le  milieu ,  parce  qu'ils 
prétendent  que  c'eft  s'oter  la  plus  belle  pièce 
de  la  maifon  pour  en  faire  un  veftibule  qui 
n'eft  qu'un  lieu  de  palTage.    Us  prennent 
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cionc  le  parti  de  rejetter  l'entrée  dans  l'un 
des  angles  ou  furlune  des  aîles.  Cette  idéo 
m'a  toujours  choqué.  Il  en  réfulte  une  gran- 
de incommodité;  c'eft  qu'un  étranger  en 
entrant  dans  la  cour,  efb  obligé  de  deman- 
der par  ou  l'on  entre  dans  la  maifon.  Dès 
qu'on  rejette  la  porte  d'entrée  dans  l'angle  , 
il  faut  néceffairement  pour  la  fymétrie  en 
feindre  une  pareille  fur  l'angle  oppofé.  Dès- 
lors  quelqu'un  qui  n'eft  pas  au  fait ,  fe  trouve 
nécelTdirement  dans  le  doute,  &  ne  (ait  plus 
de  quel  coté  eftla  vraie  ou  la  fauile  entrée. 
On  dira  fans  doute  que  cet  inconvénient  eil 
léger  en  comparaifon  de  l'avantage  que  l'on 
tire  d'un  appartement  qui  occupe  toute  l'é- 
tendue du  corps  de  logis,  ôc  qui  n'eft  plus 
coupé  par  un  veftibule.  J'avoue  que  cet 
avantage  a  quelque  chofe  de  féduifant.  Mais 
auifi  dè^-lors  l'entrée  du  jardin  ne  peut  plus 
être  placée  que  d'une  manière  incommo  ie 
ou  mauflade.  Il  faudra  de  deux  chofes  l'une, 
ou  traverfer  l'appartement  pour  y  entrer  di- 
redement  par  le  milieu,  ou  n'y  entrer  abfo- 
lument  que  par  le  coin.  Je  dis  plus ,  ces  en- 
trées rejettées  dans  l'angle  de  la  cour  ont  un 
air  de  mefquinerie  qui  déplaît  :  elles  annon- 
cent que  l'on  efl:  logé  à  l'étroit,  6c  que  Von 
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a  été  obligé  de  prendre  la  pièce  qui  a  iroit 
dû  fervir  de  veftibule  pour  augmenter  l'ap- 
partement. D'ailleurs  la  porte  d'entrée  étant 
naturellement  deftinée  à  être  l'iiTue  com- 
mune de  tout  le  corps  de  logis ,  fa  place 
eflentielle  c'eft  le  centre ,  d  où  elle  diftribue 
également  à  toutes  les  extrémités. 

Au  Château  de  Verfailles  Tentrée  eft  dif- 
pofée  avec  peu  de  foin.  Quand  on  eft  dans 
la  cour,  on  apperçoit  dans  le  fond  un  très- 
petit  corps  de  logis,  où  l'on  a  percé  trois 
grandes  ouvertures.  On  avance  avec  con- 
fiance  y  croyant  que  c'eft  l'entrée  du  Châ- 
teau. Quand  on  eft  arrivé,  on  tiouve  un 
veftibule  dans  lequel  il  faut  defcendre ,  ôc 
qui  outre  cela  ne  communique  à  lien.  On 
voit  les  jardins  devant  foi,  on  cherche  une 
porte,  un  efcalier  pour  aller  aux  apparte- 
mens  ;  rien  de  tout  cela  ne  (e  préfente.  De 
forte  que  Ci  l'on  n'a  pas  foin  de  s'afTurer  d'un 
guide,  on  fera  long- temps  à  deviner  par  où 
il  faut  entrer. 

La  diftribution  intérieure  touche  encore 
de  plus  près  à  la  commodité  du  logement, 
que  l'extérieure  ;  ôc  demande  que  l'on  porte 
l'attention  jufques  aux  plus  petits  détails.  En 
fuppofant  la  porte  d  entrée  au  centre,  fi  le 
corps  de  logis  a  un  éta^e  au-deffus  du  rez- 
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dc-chauffée ,  il  faut  que  l'efcalier  fe  préfente 
d'abord  en  entrant ,  &  qu'il  foit  placé  de  ma- 
nière que  rien  ne  l'offufque ,  ôc  que  lui-même 
il  n'offulque  rien.  La  bonne  manière  eft  de 
le  jetter  à  côté  du  veftibule,  &  autant  qu'il 
efl  polîible  au  côté  gauche ,  parce  que  natu- 
rellement c'efi:  du  pied  gauche  que  l'on 
monte.  Il  eft  difficile  qu'un  efcalier  placé 
directement  dans  le  centre  &  fur  la  porte 
d'entrée,  n'entraîne  bien  des  incommodi- 
tés :  témoin  celui  du  Luxembourg  qui  eft 
placé  de  ia  forte.  Outre  fes  autres  défauts  9 
qui  font  la  groftiéreté  ôc  le  défaut  de  jour  j 
il  occupe  la  place  du  veftibule,  il  coupe  la 
porte  du  jardin  dans  fa  hauteur ,  &  on  ne 
peut  rien  voir  ds  plus  miférable  que  cette 
petite  allée,  qui  fert  de  communication  de 
la  cour  au  jardin.  Pour  qu'un  efcalier  occu- 
pe le  centre  fans  rien  gêner  d'ailleurs ,  il 
faut  qu'il  foit  à  deux  rampes ,  une  de  chaque 
côté  de  la  porte  d'entrée ,  &  qui  fe  réuniffent 
au  premier  étage  par  un  grand  paillier  au- 
delTus  de  la  porte  du  falon ,  qui  doit  être  en- 
tre le  veftibule  ôc  le  jardin.  Un  efcalier  pa- 
reil feroit  également  magnifique  Ôc  commo- 
de ;  il  conviendroit  parfaitement  à  la  maifon 
d'un  Prince,  ou  au  palais  d'un  Roi.  Dans 
les  autres  maifons  où  l'on  ne  doit  pas  faire 
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une  fi  grande  dépenfe ,  il  fuffic  d'un  efcalier 
à  une  leule  rampe,  ôc  la  meilleure  manière 
de  le  placer  eft  celle  que  j'ai  dit ,  parce  qu'a- 
lors rien  ne  l'offufque,  &  il  n'offufque  rien. 
Pour  rendre  cet  efcalier  commode,  il  faut  i  °. 
que  les  rampes  foient  en  ligne  droite.  2  o.Que 
les  marches  (oient  larges  &  peu  élevées.  3*^. 
Qu'il  y  ait  des  pailliers  par  intervalles.  4°. 
Qu'il  foit  parfaitement  éclairé.  Les  rampes 
courbes  ont  toujours  une  incommodité ,  c'eft 
que  les  marches  font  larges  par  un  bout  & 
étroites  par  l'autre  ;  deforte  que  d'une  part 
le  pied  pofe  difficilement ,  finon ,  de  l'autre 
il  faut  de  terribles  enjambées.  Les  marches 
étroites  caufent  de  la  frayeur,  &  font  vrai- 
ment périlleufes  en  defcendant  :  témoin 
celles  du  grand  Autel  de  S.  Sulpice ,  qui  ont 
déjà  failli  faire  tourner  la  tête  à  plus  d'un 
Prêtre.  Les  marches  hautes  fatiguent,  & 
mettent  hors  d'haleine.  Une  longue  rampe 
fans  paillier  a  le  même  inconvénient;  cette 
fuite  de  marches  fans  interruption  &  fans  re- 
pos effraye  en  defcendant,  &  fatigue  en 
montant.  L'efcalier  eft  la  pièce  de  la  mai- 
ion  qui  demande  le  plus  de  jour ,  parce  que 
c'efl:  celle  où  les  faux  pasentraînent  les  plus 
grands  rifques.  Un  efcalier  placé  comme  je 
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viens  de  le  dire ,  fuppofe  un  corps  de  logîs 
double.  AuflTi  n'eft-ce  que  dans  le  corps  de 
logis  double ,  que  Ton  peut  être  logé  com- 
modément. 

Les  grands  appartemens'  doivent   être 
compofés  au  moins  d'une  anti- chambre , 
d'une  pièce  de  compagnie  >  d'une  chambre 
à  coucher  &  d'un  cabinet.  Toutes  ces  pièces 
doivent  être  placées  fur  le  jardin ,  ^  en  enfi- 
lade.  Dans  le  double  du  corps  de  logis  il 
faut  placer  la  falle  à  manger ,  les  garde-ro- 
bes ,  les  cabinets  de  toilette ,  les  bains  &  les 
aifanees.  Je  ne  mets  ici  que  les  chofes  dont 
on  ne  peut  fe  pafTer ,  fans  manquer  cfTcntiel- 
lement  de  commodité.  Il  faut  que  la  falle  à 
manger  foit  à  portée  de  Toffice  &  de  la  cui- 
finc.  Ces  deux  dernières  pièces  ne  font  com- 
modément placées  que  fur  les  ailes  du  corps 
de  logis.   Les  fouterrains  font  trop  obfcurs  y 
trop  humides  ,  trop  difficiles  à  nétoyer  j  pour 
les  deftiner  à  autre  chofe  qu'à  fervir  de  cel- 
lier, de  cave  &  de  bûcher.    Il  faut  que  les 
garde-robes  &  les  autres  lieux  d'aifances 
fcient  à  portée  de  la  chambre  à  coucher;  ôc 
pour  éviter  toute  mauvaife  odeur,  on  doit 
fe  fervir  de  lieux  à  PAngloife.  Les  autres 
appartemens  doivent  avoir  chacun  une  anti- 
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chambre,  une  chambre  à  coucher,  un  cabi- 
net  &  une  gardc;-robe.  Je  ne  parie  point  des 
falles,  des  galleries,  des  bibliothèques,  ôc 
de  toutes  les  pièces  qui  ne  font  que  pour  la 
magnificence.  Elles  ne  conviennent  qu'aux 
maifons  des  grands  Seigneurs  ;  elles  doivent 
être  réparées  des  appartemens  que  Ton  ha- 
bite, &  il  eft  toujours  facile  d'en  faire  la 
diflribution. 

Pour  rendre  les  appartemens  commodes, 
il  faut  10,  obferver  que  les  portes  ne  foient 
pas  trop  multipliées;  elles  donnent  des  vents 
coulis  pernicieux ,  &  gênent  beaucoup  pour 
l'ameublement;  qu'elles  foient  auprès  des 
fenêtres  ;  qu'elles  s'ouvrent  à  deux  battans 
fans  déborder  fur  l'épaifleur  du  mur  ;  qu'elles 
ferment  aifément  &  parfaitement.  20.  Que 
les  fenêtres  foient  fans  appui ,  Ôc  ouvertes 
jufqu'au  bas  du  pavé;  parce  qu'alors  elles 
éclairent  infiniment  mieux,  ôcona,  étant 
alTis ,  la  vue  libre  des  jardins  ;  qu'elles  s'ou- 
vrent comme  les  portes  fans  déborder  fur  l'é- 
paiffeur  du  mur ,  ôc  qu'elles  fe  ferment  avec 
la  même  exactitude  Ôc  la  même  facilité.  30. 
Que  les  cheminées  ne  foient  en  face  ni  des 
fenêtres  ni  des  portes,  ôc  qu'on  prenne  tou- 
tes les  précautions  nécelTaires  pour  qu'il  n'y 
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ait  jamais  de  fume'e.  40.  Que  les  lits  foient 
dans  de  grandes  alcôves,  parce  qu'on  y  eft 
mieux  renfermé  &  plus  chaudement.  D'ail- 
Jeurs  I  ameublement  de  la  chambre  à  cou- 
cher ert  plus  facile  &  plus  gracieux ,  quand 
Il  y  a  une  alcôve  qui  fépare  le  lit  de  la  cham- 
bre. l.a  commodité  feroit  parfaite,  fi  des 
deux  cotés  de  lalcove,  il  y  avoit  une  porte 
&  une  allée  de  communication  dans  les  sar- 
des-robes. ° 

Pour  être  logé  bien  commodément ,  il  fau- 
dro.t  n  avoir  perfonne  au-delTus  de  foi,  & 
n  être  pomt  obligé  de  monter.  Le  terrein  eft 
trop  précieux  dans  les  grandes  villes,  pour 
réduire  toutes  les  maifons  au  fimple  rez-de- 
chauffée.  Il  n  y  a  que  les  Princes  &  les  Rois 
a  qui  .1  foit  poffible  defe  logerbien  au  large, 
fans  avoir  la  peine  de  grimper  par  un  efca- 
ler,  &  fans  mettre  perfonne  au-defTus  de 
leurs  têtes.  On  a  eu  grand  tort  de  ne  pas  don- 
ner cette  commodité  à  toutes  les  Maifons 
KoyalesXonvient-il  que  le  Roi  cède  le  rez. 
de-chaulTée  a  qui  que  ce  foit ,  ou  qu'il  y  ait 
un  premier  dans  fa  maifon  ?  Pourquoi  donc 
Jui  batir  une  demeure  à  plufieurs  étapes  ? 
Pour  les  particuliers ,  il  n'en  eft  pas  de  même  '; 
ieurs  emplacemens  bornés  les  mettent  dans 
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la  niceflicd  de  fe  loger  les  uns  au-defTus  des 
autres.  Dans  cette  contrainte  il  y  a  pour- 
tant une  attention  à  avoir  :  c'eft  de  faire  en 
forte  que  dans  l'appartement  fupérieur,  la 
chambre  à  coucher  ne  foit  pas  au-delTus  de 
celle  de  l'appartement  inférieur ,  mais  fur 
quelque  autre  pièce  où  il  n'y  ait  point  à  crain- 
dre d'interrompre  le  repos  de  perfonne. 

Dans  la  diftribution  d'un  édifice ,  un  Ar- 
chitecte doit  être  attentif  à  mettre  tout  le 
terrein  à  profit ,  &  à  ne  rien  laifler  d'inutile. 
Pour  peu  qu'il  ait  Tefprit  de  combinaifon ,  il 
tirera  grand  parti  des  irrégularités  même , 
6c  on  verra  fous  fa  main  les  moindres  petits 
recoins  fe  métamorphofer  en  autant  de 
commodités  nouvelles.  Rendons  juftice  à 
nos  Artiftes  :  la  diftribution  eft  une  partie 
qu'ils  pofiedent  au  fouverain  degré.  Ils  fa- 
vent  dans  de  très-petites  efpaces  multiplier 
les  logemens,  &  dans  chaque  logement 
ménager  des  commodités  de  toute  efpece. 
Leur  adreffe  en  ce  genre  a  fait  naître  le  goût 
des  petits  appartemens.  Ce  goût  n'eft  pas 
abiblument  mauvais.  Il  feroit  pourtant  dan- 
gereux qu'il  devînt  trop  général ,  ôc  qu'on  vît 
déformais  les  plus  grands  Seigneurs  avoir 
pour  tout  logement  un  labyrinthe  de  petites 
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cellules.  Les  petits  appartemens  convien- 
nent aux  petites  fortunes  :  mais  dans  les 
grandes  maifons  ils  fjnt  toujours  déplacés  , 
à  moins  qu'ils  n'y  foient  tout  au  plus  comme 
des  hors-d'œuvres  de  fantaifie. 

Enfin  les  dégagemens  contribuent  beau- 
coup à  la  commodité  du  logement.  Je  ne 
m'étendrai  pas  beaucoup  fur  cet  article ,  qui 
n'eft  pas  un  de  ceux  où  nos  Architedes  ex- 
cellent le  moins.  On  comprend  fous  le 
nom  de  dégagemens  toutes  les  pièces  qui 
fervent  à  donner  des  communications  fe- 
cretes  du  dedans  d'un  appartement  dans  les 
dehors.  Ces  dégagemens  font  néceflaires 
pour  éviter  les  longs  circuits ,  &  pour  que 
l'on  ait  à  portée  de  foi  tous  les  fecours  qui 
peuvent  venir  des  offices  &  autres  endroits 
communs ,  pour  fe  dérober  quand  on  le  fou- 
haite ,  pour  aller  &  venir  fans  être  gêné  Ôc 
gêner  perfonne.  Il  eft  inutile  d'entrer  ici 
dans  un  plus  grand  détail  ;  il  fuffit  de  dire  y 
que  les  dégagemens  font  des  chofes  qu'un 
Archite£le  ne  doit  jamais  négliger  dans  la 
diftribution  d'un  appartement. 
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ARTICLE    III. 

De  la  bienféance  qiCon  doit  garder  dans  Us 
Bâtimzns, 

LA  bienféance  exige  qu'un  édifice  n*aît 
ni  plus  ni  moins  de  magnificence  qu'il 
n'en  convient  à  fa  deftination  ;  c'eft-à-dire , 
que  la  décoration  des  bâtimens  ne  doit  pas 
être  arbitraire ,  qu'il  faut  qu'elle  (oit  toujours 
relative  au  rang  &  à  la  qualité  de  ceux  qui 
l'habitent ,  ôc  conforme  à  l'objet  que  Ton  a 
eu  en  vue.  Pour  dire  quelque  chofe  de  moins 
vague ,  diflinguons  les  édifices  publics  d'à* 
vec  les  maifons  particulières. 

Je  mets  au  rang  des  édifices  publics  les 
Eglifes  ,  les  palais  des  Princes^  les  Hôtels 
de  Ville ,  les  Tribunaux  de  la  Juftice  >  les 
Hôpitaux,  les  Communautés.  Les  églifes 
ne  peuvent  être  décorées  trop  noblement  : 
elles  font  le  San£luaire  de  la  Divinité  ;  il 
convient  de  leur  donner  un  airmajeftueux, 
qui  réponde  à  un  objet  fi  grand.  On  ne  rif- 
que  donc  jamais  d'aller  trop  loin.  On  peut 
dire  de  nos  églifes  que  plus  on  les  rend  ma- 
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gnifîques ,  mieux  on  fatisfait  à  la  bîenféance. 
Il  y  a  pourtant  une  chofe  à  obferver ,  c'eft 
que  toutes  fortes  d'ornemens  ne  convien- 
nent point  à  la  décoration  de  nos  églifes. 
Il  n'y  faut  rien  de  profane ,  rien  de  bifarre  , 
rien  d*immodefte.  Il  y  a  eu  des  Architedies 
qui  ont  eu  affez  peu  de  jugement  pour  orner 
la  frife  d'une  e'glife  de  tous  les  inftrumens 
propres  des  facrifices  du  Paganifme ,  ou  de 
figures  monftrueufes  faites  d'imagination  & 
de  caprice.  C'eft  pécher  ouvertement  con- 
tre toutes  les  règles  de  la  bienféance.  Il  ne 
faut  dans  une  églife  rien  que  de  fimple,  de 
mâle^  de  grave ,  de  férieux  ;  rien  qui  puifTe 
faire  diveriion  à  la  piété ,  rien  qui  ne  contri- 
bue à  en  nourrir  j  à  en  enflammer  l'ardeur. 
Les  nudités  fur-tout  en  peinture  ôc  en  fculp- 
ture  en  doivent  être  abfolument  bannies.  Il 
eft  étonnant  d'en  voir  quelquefois  fur  les 
autels  mêmes  ^  qui  vont  à  l'indécence  &  au 
fcandale.  Le  chœur  de  Notre-Dame  eft 
peut  être  l'ouvrage  où  l'on  a  gardé  plus  fcru- 
puleufement  les  féveres  bienféance  dont  je 
parle.  Tout  eft  noble ,  fimple ,  modefte ,  re- 
ligieux dans  cette  fuperbe  décoration.  Je  n'y 
trouve  qu'une  chofe  à  dire ,  c'eft  que  dans  le 
rond'point  on  a  corrompu  aflez  mal-à-pro- 
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pos  PArchiteclure  de  l'églife ,  pour  fubfti- 
tuer  du  dur  ôc  du  fec  à  quelque  chofe  qui 
avoir  plus  de  douceur  ôc  de  molefle ,  puis- 
que de  gros  piliers  quarrés  ont  pris  la  place 
des  colonnes. 

S'il  faut  de  la  magnificence  dans  les  égli- 
fes ,  il  n'y  faut  point  de  fuperfluité.  Toutes 
les  fois  que  je  vais  au  dôme  des  Invalides  , 
l'admiration  que  peut  caufer  ce  grand  mor- 
ceau d'Architedure,  qui  n'eft  pas  d'ailleurs 
fans  défaut ,  cède  dans  moi  à  la  furprife  que 
me  donne  fon  inutilité  parfaite.  Je  trouve 
d'abord  une  églife  convenable  &  complette. 
Enfaite  derrière  le  maître  autel  j  apperçois 
une  nouvelle  églile  prodigieufement  enri- 
chie de  peinture,  de  marbre,  defculpture, 
de  dorure ,  qui  eft  elle-même  un  bâtiment 
complet.  Je  demande  à  quel  ufage  ce  grand 
dôme  ôc  tout  ce  qui  l'accompagne  :  on  ne 
fauroit  en  rendre  raifon.  Je  n'y  vois  que  la 
fantaifie  d'un  grand  Prince  qui  a  voulu  faire 
du  beau ,  fans  avoir  une  idée  bien  nette  de 
ce  qu'il  vouloit  faire.  Je  ne  connois  qu'un 
moyen  de  fauver  ici  la  bienféance,  c'eft  de 
confacrer  cette  églife  inutile  à  la  fépulture 
de  nos  Rois.  Une  pareille  deftination  feroit 
de  ce  temple  un  vrai  maufolée ,  ôc  il  en  a  la 
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forme.  Ainfi  les  cendres  de  nos  Rois  fe  trou- 
Veroient  réunies  à  celles  des  braves  Guerriers 
qui  les  ont  rendus  invincibles  ;  &  ce  mauîo- 
léo  qui  leur  leroit  commun  à  tous,  offriroit 
un  monument  de  leur  grandeur  infiniment 
plus  augufte,  que  les  petits  tombeaux  épars 
<çà  ôc  là  dans  l'églife  de  S.  Denis.  Si  l'on 
agréoit  le  lyftême  que  je  propofe  ,  il  ne  le- 
roit plus  queftion  d'élever  de  mauîblée  parti- 
culier. Le  dôme  lui  même  fcroit  le  maufo- 
lée  général.  On  n'auroit  befoin  que  de  creu- 
fer  une  cave  dans  le  milieu ,  où  l'on  placeroit 
les  cercueils  comme  on  les  place  à  S.  De- 
nis; Ôe  dans  le  centre  du  dôme  on  placeroit 
d'une  manière  très-convenable  la  rcpréfen- 
tation  mortuaire. 

Les  palais  des  Princes  doivent  être  grands , 
vaftes^  magnifiquement  décorés  au  dehors  , 
richement  meublés  au  dedans.  Il  leur  faut  à 
l'extérieur  de  larges  avenues,  des  cours  d'u- 
ne étendue  confidérable  ;  dans  l'intérieur, 
des  fales ,  des  galeries ,  de  longues  enfilades 
d'appartemens.  Ce  feroit  une  chofe  triviale 
de  renouveller  ici  les  réflexions  chagrines 
que  toute  la  Nation  fait  depuis  long-temps 
fur  le  cahos  des  mafures  qui  mafquent  entiè- 
rement la  belle  façade  du  Louvre.  Il  faut  ef- 
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pérer  que  quelque  jour  on  achèvera  ce  Pa- 
lais ,  &  qu'alors  on  raiera  tous  les  bâtimens 
qui  en  refferrent  l'entrée ,  ôc  qui  en  défen- 
dent les  approches.  Le  Palais  des  Tuileries 
eft  à  peu  près  dans  le  même  cas.  L'avenue  de 
ce  palais  eft  des  plus  miférables ,  ou  plutôt  il 
n'y  en  a  point.  Il  faut  fe  gliiïer  à  travers  une 
foule  de  petites  rues ,  &  on  arrive  enfin  à 
une  petite  porte  d'où  l'on  entre  dans  une 
aflez  petite  cour  entourée  de  fimple  murailes 
comme  un  jardin  bourgeois.  On  a  cru  faire 
merveille  en  bâtiffant  cette  longue  galerie 
qui  joint  les  Tuileries  au  Louvre.  De  là  il  eft 
arrivé  qu'on  n'a  plus  que  de  méchans  petits 
guichets  pour  aller  de  tout  un  côté  de  Paris  y 
à  l'un  ou  l'autre  de  ces  Palais.  Le  Château 
de  Verfailles  a  de  très-belles  avenues  &  de 
très-grandes  cours.  Mais  la  décoration  exté- 
rieure des  bâtimens  qui  donnent  fur  ces 
cours ,  ne  convient  point  du  tout  à  une 
maifon  où  un  Roi  de  France  fait  fa  réfidence 
ordinaire.  Non-feulement  cette  décoration 
n'a  rien  de  majeftueux  Ôc  de  frappant  :  mais 
eft  extrêmement  défe£lueufe.  Ce  qu'on  ap- 
pelle la  cour  de  Marbre,  eft  quelque  chofe 
d'affez  médiocre  à  tous  égards.  Qu'eft- 
ce  que  cette  Architecture  enchâilée  dans  de 
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la  brique,  ces  buftes  plaqués  contre  des 
murs,  ces  morceaux  de  portiques  grolFiere- 
ment  deiRnés  fur  les  aîles ,  des  combles  inu- 
tilement chargés  de  dorure  ?  Convenons 
que  tout  cet  aflemblage  eft  de  mauvais  goût. 
Cette  cour  eft  beaucoup  trop  petite  pour  un 
Palais  de  cette  conféquence.  Louis  XIV. 
qui  faifoit  toutes  choies  en  grand  j  ne  lauroic 
jamais  laifTé  fubfifter  ,  fi  le  r^sfped  pour  une 
demeure  que  le  Roi  fon  père  avoir  habitée, 
ne  l'avoit  emporté  dans  îbn  cœur  fur  toute 
autre  confidération. 

Pour  donner  à  cette  partie  extérieure  du 
Château  un  véritable  air  de  noblefle  ,  il  fau- 
droit  un  grand  front  de  bâtiment ,  varié  par 
des  pavillons  de  différente  hauteur  &  de  di- 
verfe  ftru£i:ure;  il  faudroit  fur  les  ailes  de 
grands  portiques  à  colonnes  fur  un  plan  ou  el- 
liptique ou  mixtiligne ,  qui  feroit  la  commu- 
nication d'un  corps  de  logis  à  l'autre  :  il  fau- 
droit qu'à  travers  ces  portiques  on  pût  ap- 
pcrcevoir  les  jardins ,  ce  qui  donneroit  à  la 
cour  un  dégagement  &  une  gaycté  furpre- 
nante.  Il  faudroit  bien  d'autres  chofes  qui  ne 
feront  jamais.  Quelque  delTein  que  l'on 
prenne^  quelque  dépenfe  que  l'on  faffe,  il 
fera  très-difficile  pat  un  fimple  racommoda- 
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^e  de  faire  du  beau  &  du  grand  dans  les 
cours  intérieures  du  Château  de  Verlailles. 
L'intérieur  ne  vaut  gueres  mieux.  LiQrfqu'a- 
près  avoir  bien  cherché ,  on  trouva  enfin 
Tefcaiier  pour  monter  à  l'appartement  ^  on 
efl:  fort  étonné  de  ne  trouver  ni  veftibule  ni 
fale,  mais  deux  ou  trois  petites  pièces  qui 
conduifent  à  une  anti-chambre  où  l'on  entre 
par  le  coin ,  &  qui  prend  jour  par  une  lucar- 
ne :  c'efl  pourtant  l'anti-chambre  du  Roi. 
De-là  on  paiTe  dans  la  chambre  &  le  cabi- 
net. Ici  fenfiiade  eft  encore  interrompue;  ôc 
l'appartement  continue  furie  retour  d'une 
des  ailes.  Quand  on  a  tout  parcouru ,  on  re- 
vient Ôc  on  dit  :  J'avois  une  melheure  idée  du 
logement  du  plus  grand  Roi  du  monde.  On 
demande  où  eft  cette  fameufe  gallerie  dont 
[  on  parle  tant.    Si  on  veut  prendre  le  plus 
[  court ,  on  vous  ouvre  la  m.oitié  d'une  glace  y 
&  vous  voilà  dans  la  gallerie  ^  fans  favoic 
'  comment  vous  y  avez  pénétré.  Si  on  veut 
"  vous  mener  par  la  belle  entrée  j  on  vous  Uic 
V  redefcendr^,  traverfer la  cour;  on  vons  con- 
"  duit  à  un  autre  efc  dierauiïi  indevinable  que  le 
^  précédent.  Vcii  :  m'jntez ,  Ôc  vous  voilà  non. 
""  pas  dans  un  veAibule^  mais  dans  le  milieu 
du  grand  appartement.  De-là  vous  traverfez 
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plufieurs  pièces  de  diverfes  grandeurs ,  6c 
vous  arrivez  enfin  au  magnifique  Salon  qui 
ell  la  vraie  entrée  de  la  gallerie. 

Depuis  quelque  temps  on  a  abattu  Tefca- 

.  lier  des  Ambaffadeurs.  Qu'en  efl-il  arrivé  ? 
Toute  cette  partie  du  Château  eft  préfente- 
mcnt  fans  efcalier  ;  6c  dans  les  jours  de  céré- 
monie toute  la  Cour  n'a  d'autre  endroit  pour 
defcendre  à  la  Chapelle ,  que  les  deux  cafife- 
cou  qui  font  à  côté  de  la  Tribune  du  Roi, 
Où  prendre  déformais  un  efcalier  convena- 

'  ble  f  Voici  une  penfée  qui  m'eft  venue.  On 
pourroit  conflruire  en  dehors  un  efcalier  en 
fer  à  cheval ,  ou  à  deux  rampes ,  par  où  l'on 
monteroit  de  la  petite  cour  au  falon  d'Her- 
cule ,  dont  les  trois  fenêtres  qui  donnent  fur 
la  cour  feroient  converties  en  trois  portes , 
par  où  l'on  déboucheroît  fur  cet  efcalier.  1[ 
faudroit  laiffec  en  bas  entre  les  deux  rampes 
un  palfage  pour  les  voitures.  Je  propofe  un 
léger  rémede  à  un  grand  mal  ;  mais  quoique 
cet  efcalier  fiit  placé  où  certainement  il  na 
doit  point  être,  il  fourniroitune  commodité 
dont  après  tout  on  ne  peut  fe  pafTer. 

Il  eft  certain  que  le  Château  de  Verfailles 
renferme  de  grandes  beautés  :  mais  il  efl  peu 
d'édifices  qui  foient  remplies  d'autant  de  dér 
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fauts.  Il  n'elt  digne  d'un  grand  Prince  que 
par  fa  vafte  étendue,  &  parles  riehelîes  d^ 
tout  genre  qui  y  abondent.  Les  chef-d'œu- 
vres  de  toute  efpece ,  dont  ce  fuperbe  Palais 
eft  rempli,  exciteront  toujours  avec  juilice 
la  curioiité  des  amateurs.  Nulle  part  dans  le 
monde  on  ne  trouve  tant  de  prodiges  à  ad- 
mirer. Qu'il  eft  fâcheux  que  pour  les  ccn- 
noiifeurs  y  l'admiration  ne  foit  pas  entière  , 
&  que  l'Architedure  des  bâtimens  en  leur 
offrant  les  plus  grandes  beautés ,  les  leur 
montre  défigurées  par  les  plus  grandes  ta- 
ches. Rien  ne  prouve  mieux  que  l'imperfe- 
0.ion  eft  le  fort  des  chofes  humaines. 

La  magnificence  convient  jufqu'à  ua 
certain  degré  aux  Maifons  de  Ville,  aux 
Tribunaux  de  la  Juftice,  aux  Places ,  &  aux 
autres  Edifices  publics  de  cette  efpece.  Je 
ne  dirai  rien  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris  ; 
la  réfolution  que  l'on  a  prife  d'en  bâtir  un 
nouveau ,  prouve  qu'on  fent  tout  ce  que 
l'ancien  a  de  défectueux.  Ce  qu'on  nom^ 
me  le  palais,  a  de  l'étendue  :  mais  d'ail- 
leurs il  n'y  a  rien  ni  dans  l'extérieur  ni 
dans  l'intérieur,  qui  réponde  à  la  haute 
idée  qu'on  doit  avoir  d'un  lieu  à  tous  égards 
Q  refpedable.  Nos  places  manquent  toutes 
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d'un  je  ne  fai  quel  air  de  grandeur  qui  leur 
fieroit  Cl  bien.  La  Place  Royale  la  plus  fpa- 
ti^uiè  de  toures  pourroit  être  belle ,  Ci  on 
faifoit  fauter  cette  grille  de  fer  qui  eft  dans 
le  milieu ,  &  qui  reifemble  à  l'enclos  d'un 
jardin  ;  fi  on  muroit  ces  portiques  écrafés 
qui  régnent  tout-autour,  ôc  qui  valent 
moins  que  le  plus  mauvais  cloître  de  moi- 
nes ;  (i  on  abattoit  les  grands  pavillons  qui 
mafquent  les  deux  principales  entrées  ;  fi 
on  perçoit  de  grandes  rue5.  aux  quatre  coins  ; 
alors  elle  auroit  l'air  d'une  place.  Telle 
qu'elle  eft  ,  on  ne  peut  la  regarder  que  com- 
me une  cour ,  dont  on  a  pris  le  milieu  pour 
faire  un  jar Jin.  La  Place  des  Victoires  , 
quoique  la  plus  j:  etite ,  eft  cependant  la  plus 
belle  )  à  caufe  de  cette  multitude  de  grandes 
rues  qui  y  aboutiffent.  La  Place  de  Louis  le 
Grani  eft  admirée  du  commun  pour  l'exa- 
£te  fymmétrie  &  h  riche  Archite£lure  qui  y 
régne.  Si  l'on  veut  bien  faire  attention  aux 
principes  que  j'ai  établis  dans  le  premier 
Chapitre ,  on  trouvera  bien  des  taches  à  re- 
procher à  l'Architeûure  des  bâtimens  qui 
enveloppent  cette  place.  De  plus  la  déco- 
ration de  ces  bâtimens  n'a  aucune  efpece  de 
variété,  ôc  la  place  elle-même  n'eft  que 
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comme  une  cour  ifoiée,  où  aucune  rue  n'a- 
touLit  diretlement  ;  &  qui  eft  11  bien  enfer- 
mée de  toutes  parts ,  que  quand  on  eft  dans 
le  milieu ,  on  feroit  tenté  de  croire  qu'il  n'y 
a  plus  moyen  d'en  fortir.  Une  place  pour 
être  belle  doit  être  un  centre  commun  j  d'où 
l'on  peutfe  répandre  en  différens  quartiers, 
&  où  de  différens  quartiers  on  peut  fe  réu- 
nir ;  il  faut  donc  que  plulieurs  rues  y  abou- 
tiiïent,  comme  les  routes  d'une  foiêt  dans 
un  carrefour.  La  vraie  décoration  des  pla- 
ces )  ce  font  les  portiques  ;  &  fi  on  y  joint 
des  bâtimens  de  diverfe  hauteur  &  de  diffé- 
rente forme,  la  décoration  fera  parfaite.  Il 
y  faut  de  la  fymmétrie  :  mais  il  y  faut  auiîi 
un  certain  défordre  qui  varie  6c  augmente 
le  fpedacle.  Les  places  peuvent  être  ornées 
de  fontaines  &  de  ftatues.  Nous  n'avons 
proprement  aucune  belle  fontaine.  Il  eft  dé- 
cidé parmi  lesfaifeurs  de  defcriptions,  qu'on, 
mettra  la  fontaine  des  faints  innocens  au 
rang  des  merveilles  de  cette  Capitale.  On 
peut  vanter  en  effet  le  cifeau  qui  en  a  taillé 
les  fculptures  :  mais  dira-t-on  que  l'idée 
d'une  tour  quarrée  avec  des  fenêtres  dans 
l'entre-deux  des  pilaftres,  foit  l'idée  d'une 
fontaine  ?  Me  renverra-t-on  à  la  rue  de  Gre- 
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nelle,  pour  m'y  faire  voir  quelque  chofe  da 
mieux  ?  J'avoue  qu'ici  je  trouve  de  belles 
ftatues  ôc  du  beau  marbre.  Je  crois  voir  un 
retable  d'Autel ,  &  je  fuis  fort  étonné  d'ap- 
prendre par  l'eau  qui  coule  au  bas  >  que  c'eft 
une  fontaine.  On  ne  peut  affez  louer  les  ra- 
res talens  &  la  noble  émulation  du  célèbre 
Bouchardon.  Si  noui  avons  aujourd'hui  en 
fait  de  fculpture  la  fupériorité  fur  les  autres 
Nations,  nous  en  fommes  principalement 
redevables  à  ce  nouveau  Phidias.  Avec  un 
génie  tel  que  le  fien ,  il  auroit  pu  faire  un 
chef-d'œuvre  de  cette  fontaine ,  dont  je  con- 
damne l'idée ,  ôc  dont  j'admire  l'exécution. 
Il  lui  auroit  fallu  une  place  plus  commode 
&  plus  avantageufe  ;  ôc  comme  il  n'a  pas  eu 
la  liberté  depenfer,  d'imaginer  à  fon  gré> 
il  a  donné  prefque  néceffairement  dans  une 
idée  fauife.  Les  Italiens  en  ce  point  l'em- 
portent infiniment  au-defius  de  nous.  Il  faut 
aller  à  Rome  pour  prendre  le  goût  des  belles 
fontaines.  El  les  y  font  en  grand  nombre ,  ôc 
quoique  fort  différentes  les  unes  des  autres , 
elles  ont  toutesunjenc  fai  quoi  de  vraiôc  de 
naturel  qui  enchante.  Y  a-t-il  rien  de  fi  heu- 
reux ,  de  fi  noble ,  de  fi  caractérifé  que  la  fon- 
taine de  la  place  Navonne  ?  Voilà  un  modèle 
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dont  nous  n'avons  point  encore  approché. 
Les  ftatues  font  l'ornement  le  plus  ordi- 
naire de  nos  places.  Rien  n'eft  plus  raifon^ 
nable  ôc  mieux  penfé ,  que  de  préférer  les 
places  à  tout  autre  endroit ,  quand  il  s'agit 
d'élever  un  monument  defiiné  à  immortaii- 
fer  la  mémoire  des  bons  Rois  :  mais  il  feroit 
abfurde  d'établir  pour  principe ,  qu'à  chaque 
ftatue  il  faut  abfoîument  une  place.  On  a  vu 
de  nos  jours  des  étourdis  propofer  hardiment 
de  jetter  bas  huit  ou  neuf  cents  maifons  ^ 
pour  avoir  où  placer  la  ftatue  de  Louis  XV. 
Le  Roi  par  une  très-noble  façon  de  penier 
qui  lui  eft  ordinaire ,  s'eft  oppofé  à  une  fi 
cruelle  dévaluation  de  fa  Capitale  ;  il  a  mieux 
aimé  que  fa  flatue  fut  moins  bien  placée  , 
que  de  forcer  trente  mille  citoyens  à  délo- 
ger. Le  fyftème  a  donc  été  changé  :  mais 
l'idée  d'une  place  ne  s'eft  point  évanouie- 
On  penfe  toujours  que  la  ftatue  du  Roi  ne 
fauroit  fe  difpenfer  de  cet  accompagnement 
difpendieux.  11  eft  queftion ,  dit-on ,  de  con- 
ftruire  une  place  fur  ce  grand  terrain  qui  eft 
entre  le  Pont-tournant  ôc  les  Champs  JUly- 
fées.  Je  ne  doute  point  qu'avec  beaucoup 
de  dépenfe^  on  ne  vienne  à  bout  d'y  faire 
du  beau  :  mais  il  fera  toujours  vrai  de  dire 
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que  c'eft  une  place  au  milieu  des  champs  f 
&  cette  rétiexion  fuffit  pour  jetter  du  ridicu- 
le fur  le  projet.  Et  quoi  !  une  ftatue  exige- 
t-eDe  eirentiellement  une  place  ?  Celle 
d'Henri  IV.  fur  le  Pont- neuf  n'eft-elle  pas 
dans  une  pofition  cent  fois  plus  avantageufe 
que  toutes  les  autres  f  Quel  inconvénient  y 
auïoit-il  de  deftiner  ce  même  Pont-neuf  à 
réunir  les  différentes  ftatues  de  nos  Rois,  à 
qui  l'amour  des  peuples  voudra  en  ériger  ? 
11  me  femble  que  fans  beaucoup  de  frais, 
on  pourroit  élever  fur  ce  pont  de  diftance 
en  diflance  des  maffifs  j  fur  lefquels  on  pla-  J 
ceroit  bien  des  ftatues.  De  pareils  ornemens  " 
en  feroient  le  plus  beau  pont  de  l'Univers, 
ôc  rien  ne  feroit  plus  avantageux  que  cette 
pofition  au  centre  ôc  dans  l'endroit  le  plus 
apparent  de  la  Ville.  Si  on  s'obftine  à  vou- 
loir toujours  une  place  pour  chaque  ftatue 
qu'il  y  aura  lieu  d'ériger ,  il  faudra  de  deux 
chofcs  l'une,  ou  dépeupler  Paris,  ou  l'a- 
grandir à  chaque  fois.  Les  Romains  étoient 
plus  fages  que  nous.  Ils  ont  érigé  des  ftatues 
plus  que  nous  n'en  érigerons  jamais.  Ils 
n'ont  lien  négligé  pour  les  rendre  parfaites  , 
&  les  ont  placéet  enfuite  où  ils  ont  pu  ^  fans 
incommoder,  fans  déranger perfonne. 
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Il  fcroit  naturel  en  multipliant  les  ftatues 
d'en  varier  le  deflein.  Nous  avons  déjà  trois 
ftatues  équeftres ,  voilà  bien  de  l'uniformité. 
Il  n'y  a  que  la  place  des  Vi£loires  qui  nous 
offre  une  ftatue  d'un  goût  différent.  Il  eft  à 
fouhaiter  que  déformais  nos  Sculpteurs  en-' 
fantent  de  nouvelles  idées.  En  employant 
les  groupes ,  il  leur  fera  facile  d'éviter  les  ré- 
pétitions trop  fréquentes  du  même  deffein  ; 
ils  pourront  mettre  du  feu ,  de  l'exprefTion , 
de  l'invention  à  ces  monumens  qui  en  man- 
quent prefque  tous.  Je  ne  fai  fi  la  manière 
ufitée  d'habiller  nos  flatues  eft  la  plus  con- 
venable &  la  meilleure.  Pourquoi  donner  le 
change  à  la  poftérité  ?  Pourquoi  traveftir  nos 
Héros  fous  des  vêtemens  .>  qui ,  parmi  nous  , 
ne  furent  jamais  d'ufage  f   Si  les  Romains 
avoient  eu  cette  blfarrerie  y  nous  leur  en  fau- 
rions  très-mauvais  gré.  C'eft  faire  une  infidé- 
lité aux  fiecles  à  venir  ^  que  de  retrancher  ou 
d'altérer  ce  qui  pouvoir  caraclérifer  à  leurs 
yeux  notre  nation  &  notre  fiecle.    On  n'a 
point  commis  cette  faute  à  la  ftatue  d'Henri 
ÎV.  quoiqu'elle  ne  foit  point  vêtue  à  la  Ro- 
maine ,  elle  n'en  eft  pas  moins  digne  d'admi- 
ration. 

Les  Hôpitaux  doivent  être  bâties  folide- 
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ment  y  mais  fimplement.  Il  n'y  a  point  d'é- 
difice où  la  fomptuofité  foit  plus  contraire 
aux  bicnféances.  Des  maifons  deftinées  à 
loger  les  pauvres,  doivent  tenir  quelque 
chofe  de  la  pauvreté.  Le  nouvel  Hôpital 
des  Enfans-trouvé  a  plus  Tair  d'un  Palais  que 
d'un  Hôpital.  Tant  de  magnificence  annon- 
ce ou  beaucoup  de  fuperflu  dans  la  fonda- 
tion ,  ou  peu  d'économie  dans  l'adminifira- 
tion  ;  c'efi  donc  une  magnificence  très-dé^ 
placée.  Rien  de  plus  élégant  que  la  Chapel- 
le de  cet  Hôpital ,  dont  la  décoration  cft  un 
petit  chef-d'œuvre  ;  l'idée  véritablement  heu- 
reufe  efl  aulFi  naturellement  exécutée  que 
noblement  conçue  :  mais  encore  une  fois 
c'efi:  trop  de  beautés  réunies  dans  une  maifoa 
qui  cefTe  d'intéreffer  la  charité,  dès  que  la 
curiofité  trouve  trop  à  s'y  fatisfaire.  Il  faut 
que  les  pauvres  foient  logés  en  pauvres. 
Beaucoup  de  propreté  ôc  de  commodité, 
point  de  fafie. 

J'en  dis  autant  à  proportion  des  Séminai- 
res ou  Coimnunautés  féculieres  &  réguliè- 
res. Ces  fortes  d'édifices  doivent  toujours 
avoir  à  l'extérieur  toute  la  fimplicité  conve- 
nable à  l'état  des  perfonnes  qui  les  habitent. 
Tout  ce  qui  annonce  la  fuperfiuité  dans  la 
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dépenfe ,  tout  ce  qui  efl:  de  pur  ornement , 
doit  en  être  banni.  Le  Public  amateur  des 
bienfcances  ne  voit  jamais  qu'avec  chagrin 
ces  façades  fuperbes  qui  ornent  des  maifons , 
où  ne  doit  régner  que  le  mépris  du  monde  , 
lefprit  de  retraite  &  de  pénitence. 

Pour  les  maifons  des  particuliers ,  la  bien- 
féance  veut  que  leur  décoration  foit  propor- 
tionnée au  rang  &  à  la  fortune  des  perfonnes. 
Je  n'ai  rien  de  particulier  à  obferver  à  cet 
égard ,  finon  qu  il  feroit  à  fouhaiter  que  cha- 
cun fe  rendit  fi  bien  juflice^qu'on  ne  vît  point 
des  gens  qui  n'ont  pour  eux  que  l'opulence, 
égaler,  furpaffer  même  par  la  magnificence 
extérieure  &  intérieure  de  leurs  maifons  les 
premiers  Seigneurs  &  les  plus  grands  du 
Royaume.  J'avoue  que  les  Architecles  ne 
font  pas  toujours  les  maîtres  de  fuivre  à  la  ri- 
gueur les  bienfeances  dont  je  viens  de  parler. 
L'orgueil  des  particuliers  leur  prefcrit  des 
loix  auxquelles  ils  font  forcés  de  fe  fou  met- 
tre. Cependant  il  dépend  pour  Tordinaire  de 
l'Architecle  qui  fournit  le  delTein  d'y  mettre 
plus  ou  moins  de  fimplicité,  félon  que  la 
bienféance  du  fujet  l'exige.  Quand  on  le  con- 
fulte ,  il  ne  doit  propofer  que  ce  qui  convient. 
S'il  eft  jaloux  de  fa  réputation ,  il  ne  cher- 
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chc  ra  point  par  des  defTeins  éblouîiïans  à  flat- 
ter la  vanité  des  gens  à  qui  le  fafte  ne  con- 
vient point ,  Ôc  qui  ne  font  fouvent  que  trop 
portés  J'eux-mêmes  à  s'égarer  au-delà  des 
bornas.  Un  Architeile  connoiffant  parfaite- 
ment oi  qui  convient  à  un  chacun  >  étendra 
ou  reiferrera  les  liées  félon  ce  difcernement, 
n'oubliant  jamais  ce  principe  vrai,  qu'un 
beau  bâtiment  n'efl:  pas  celui  qui  a  une  beau- 
té arbiiraire  ;  mais  celui  qui  relativement  aux 
circonftance.s ,  a  toute  la  beauté  qui  lui  eu 
propre  ;  ôc  rien  au-delà. 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 

De  la  manière  de  bâtir  les  Eglijes, 

IEs  Eglifes  font  de  tous  les  édifices  ceux 
^  où  un  Architecte  a  plus  d  occafions 
de  mettre  en  œuvre  toutes  les  merveilles  de 
fon  Art.  Deftinées  à  renfermer  dans  leur 
fein  une  nombreufe  multitude  qui  y  porte 
l'idée  religieufe  du  Dieu  qu'elle  vient  ado- 
rer, nos  églifes  laifTent  à  l'Architede  la  li-» 
berté  de  travailler  en  grand,  &  ne  mettent 
point  de  bornes  à  la  nobleffe  de  (es  idées.  Il 
eft  étonnant ,  tandis  que  nous  avons  en  tout 
autre  genre  des  édifices  dignes  d'admiration  ; 
il  eft  étonnant ,  dis-je ,  que  nous  ayons  fi  peu 
d'églifes  qui  méritent  d'intérefier  une  curio- 
fité  éclairée.  Pour  moi,  je  fuis  convaincu 
que  jufqu'à  préfent  nous  n'avons  point  eu  le 
vrai  goût  de  ces  fortes  de  bâtimens.  Nos 
égliies  gothiques  font  encore  ce  que  nous 
avons  de  plus  pafiable.  A  travers  cette  foule 
d'orne  mens  grotefques  qui  les  déparent 
beaucoup.on  y  fent  je  ne  fai  quel  air  de  gran- 
deur &  de  majefté  qui  faifit.  On  y  trouve 
le  facile  &  le  délicat ,  il  n'y  a  que  le  fimple 
6c  le  naturel  qui  y  manquent. 
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Nous  avons  renoncé  avec  raifon  aux  bifar- 

reries  de rArchite«Sture  moderne,  nous  fom- 
mes  revenus  à  l'antique  :  mais  il  femble  que 
nous  ayons  perdu  à  ce  retour  de  bon  goût. 
En  nous  éloignant  des  Modernes,  nous 
avons  quitté  la  dclicatefle  ;  en  recourant  aux 
Anciens,  nous  avons  rencontré  la  pefan- 
teur  :  mais  c'eil  que  nous  n'avons  fait  que 
la  moitié  du  chemin.  Nous  femmes  reftés 
dans  l'entre-deux,  &  il  en  eft  réfulté  une 
nouvelle  forte  d'Architeâ;ure  ^  qui  n'elt  an* 
tique  qu'à  demi ,  &  qui  pourroit  faire  regret- 
ter l'abandon  général]  que  nous  avons  fait 
de  l'Architedure  moderne.  Un  fimple  juge- 
ment de  comparaifon  va  éclaircir  la  chofe. 

J'entre  dans  i'églife  de  Notre-Dame ,  c'eft 
à  Paris  le  plus  confidérable  de  nos  édifices 
gothiques  ^  &  il  n'eft  pas  à  beaucoup  près 
de  la  beauté  de  certains  autres  qu'on  admire 
dans  les  Provinces.  Cependant  au  premier 
coup  d'œil  mes  regards  fon  arrêtés,  mon 
imagination  eft  frapée  par  l'étendue ,  la  hau- 
teur ,  le  dégagement  de  cette  vafte  nef;  je 
f  jis  forcé  de  donner  quelques  momens  à  la 
furprife  qu'excite  dans  moi  le  majeftucux  de 
i'enfemble.  Revenu  de  cette  première  ad- 
miration, fi  je  m'attache  au  détail ,  je  trou- 
ve des  abfurdités  fans  nombre  :  mais  j'en  re- 
jette le  blâme  fur  le  malheur  des  temps.  Ds 
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îbrte  qu'après  avoir  bien  épluché ,  bien  cri- 
tiqué ;  revenu  au  milieu  de  cette  nef,  j'ad- 
mire encore ,  &  il  refte  dans  moi  une  impref^ 
fion  qui  me  fait  dire  :  Voilà  bien  des  défauts  , 
mais  voilà  qui  efl:  grand.  De-là  je  pafle  à  S. 
Sulpice,  églife  la  plus  confidérable  de  tou- 
tes celles  que  nous  avons  bâties  dans  le' goût 
de  l'ArchiteiSlure  antique.  Je  ne  fuis  niftap- 
pé  ni  faifij  je  trouve  l'édifice  fort  au-deflbus 
de  fa  réputation*  Je  ne  vois  que  des  épaif- 
feurs  ôc  des  mailes.  Ce  font  de  grofTes  arca- 
des enchâfl'ées  entre  de  gros  pilaftres,  d'un 
ordre  corinthien  très-lourd  &  très-gros,  6c 
par-defTus  le  tout  une  grofle  voûte  dont  la 
pefanteur  fait  craindre  pour  l'infuffifance  de 
îes  gros  appuis.  Que  dirai-je  de  ce  jubé  qui 
mafque  la  principale  entrée  de  l'églife  ? 
C'eft  un  joli  morceau  d'Architedure ,  mais 
qui  n'eft  pas  plus  fait  pour  être  là,  qu'une 
petite  maifon  eft  faite  pour  être  renfermée 
dans  une  grande.  Que  dirai-je  du  grand  por- 
tail ?  C'eft  une  idée  excellente,  mais  man- 
quée.  Le  fieur  Servandoni  touchoit  prefque 
à  la  perfe6lion,  il  s'eft  arrêté  en- deçà.  Pour 
faire  quelque  chofe  de  ce  portail ,  il  auroit 
fallu  accoupler  les  colonnes  non  en  profon- 
deur, mais  de  front  ;  fuprimer  dans  le  pre- 
mier entablement  cette  énorme  corniche 
dorique,  qui  aura  tant  de  peine  à  réiifter 
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aux  injures  de  l'air  ;  mettre  le  fécond  ordte 
en  colonnes  ifolées  comme  le  premier ,  au 
moyen  de  quoi  on  auroit  au  moins  fauve 
l'ouvrage  d*un  excès  de  groiTiereté.  11  auroit 
fallu  encore  dégager  les  deux  tours  qui  flan- 
quent le  portail,  on  auroit  dû  leur  donner 
une  forme  moins  feche  &  moins  maffive.  Je 
ne  poufferai  pas  plus  loin  les  obfervations  fur 
un  édifice  qui  fera  toujours  gémir  les  con- 
noiiïeurs  ;  Ôc  qui  en  immortalifant  le  zèle  & 
les  bonnes  intentions  du  célèbre  M.  Lan- 
guct ,  prouvera  à  toute  la  poflérité  que  notre 
fiecle  ne  fut  point  le  fiecle  de  la  bonne  Ar- 
chitedurCr 

Prefque  toutes  nos  églifes  modernes  font 
dans  le  même  goût.  C'eft  toujours  des  pila- 
fîres,  des  arcades  ôc  une  voûte.  Il  y  a  du 
plus  ou  du  moins  dans  la  pefanteur.  La  vraie 
délicateffe  ôc  l'air  majeftueux  ne  fe  trouvent 
dans  aucune.  D'où  je  conclus  que  nous  n'a- 
yons point  encore  atteint  en  ce  genre  la  bon- 
ne manière  de  bâtir.  Je  vais  propofer  ici 
les  idées  que  m'ont  fourni  mes  réflexions  ôc 
mes  ledures.  Ce  que  j'imagime  me  paroît 
beaucoup  mieux  que  ce  que  l'on  fait.  J'en 
fais  juges  les  Connoiffeurs  ôc  les  Maîtres. 

Jufqu'à  préfent  en  fait  d'églife ,  nous  n'a- 
vons fait  que  copier  les  ouvrages  gothiques 
de  nos  Anciens,   Nous  faifons  comme  eux 

des 
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des  nefs ,  des  bas  côtés ,  des  croifées ,  des 
chœurs ,  des  ronds-points  ;  nous  mettons 
des  arcades  où  ils  en  mettoient ,  nous  per- 
çons les  jours  un  peu  plub  mal  qu'eux.  Toute 
la  difte'rence  c'eft  qu'on  trouve  dans  nos 
<5gli(es  modernes  l'idée  au  moins  imparfaite 
d'une  bonne  Architedure ,  &  que  dans  les 
anciennes  il  ne  fe  préfente  rien  en  ce  genre 
qui  ne  foit  défeâ:ueux.  Nous  blâmons  la 
hauteur  de  leurs  voûtes.  Il  eft  pourtant 
certain  que  cette  hauteur  exceiïive  eïi 
apparence  contribue  infiniment  à  rendre  l'é- 
difice majeffueux.  Il  eft  vrai  qu'en  iuivant 
les  règles  que  nous  nous  fommeS  propofées 
jufqu'ici ,  nous  ne  faurions  donner  à  nos  égli-* 
fes  la  même  élévation.  AufTi  paroifient-elles 
toutes  de  beaucoup  trop  balles ,  ce  qui  les 
empêchera  toujours  d'avoir  un  coup  d'œii  fa^ 
I  tisfaifant. 

!  J'ai  cherché  fi  en  bâtifTant  nos  églifes 
;  dans  le  bon  goût  de l'Architedure  antique, 
[  il  n'y  auroit  pas  moyen  de  leur  donnet  une 
élévation  &  une  légèreté,  qui  égalât  celle 
de  nos  belles  églifes  gothiques.  Et  après  y 
avoir  bien  penfé  ,  il  m'a  paru  que  non-feule^ 
ment  la  chofe  eft  polhble  ,  mais  qu'il  nous  eft 
beaucoup  plus  facile  d'y  réulTir  avec  l'Archi- 
teduredes  Grecs  ^  qu'avec  toutes  les  décou- 
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pures  de  l'Architedure  Arabefque.  En  nous 
îervant  des  colonnes  ifolées ,  nous  aurons  la 
légèreté  ;  &  en  mettant  deux  ordres  l'un  fur 
l'autre ,  nous  atteindrons  à  l'élévation  re- 
quife. 

Voici  donc  comment  je  voudroisque  mon 
idée  fût  exécutécChoififlons  la  forme  la  plus 
ordinaire ,  qui  eft  celle  d'une  croix  latine.  Je 
mets  dans  tout  le  pourtour  de  la  nef  de  la 
croiféeôcdu  chœur  un  premier  ordred'Archi- 
tedure  ,  dont  les  colonnes  parfaitement  ifo- 
lées portent  fur  un  foclc  peu  élevé ,  ôc  font 
accouplées  comme  au  portique  du  Louvre  , 
pour  donner  plus  de  largeur  aux  entre-colon- 
nemens.  Sur  ces  colonnes  je  mets  l'archi- 
trave en  plate-bande  j  Ôc  je  termine  cette 
architrave  par  une  doucinede  médiocre  fail- 
lie; fur  quoi  j'élève  un  fécond  ordre  d'Ar- 
chitedure  à  colonnes  ifolées  Ôc  accouplées 
comme  le  premier.  Ce  fécond  ordre  a  fon 
entablement  entier  en  plate-bande,  ôc  au- 
deffus  de  cet  entablement ,  fans  aucune  for- 
te d'attique,  j'élève  une  voûte  à  plein  cintre 
toute  unie  ôc  fans  arcs  doubleaux.  Enfuite  je 
fais  régner  autour  de  la  nef,  de  la  croifée  ôc 
du  chœur ,  des  bas  côtés  en  colonnes ,  for- 
mant un  périftyle  exa£l ,  couvert  par  les  plat- 
fonds  des  architraves  du  premier  ordre.  Je 
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ftiets  au-delà  de  ce  périftyle  les  chapelles, 
qui  ont  pour  ouverture  la  largeur  des  entre- 
colonnemens.  Ce^  chapelles  forment  toutes 
un  quarré  parfait ,  où  quatre  colonnes  dans 
les  angles  lupportent  une  architrave  avec  Ion. 
plat-fof>d.  Chaque  chapelle  a  deux  côtés 
ouverts  ôt  deux  fermés.  Les  deux  ouverts 
foht  celui  de  l'entrée  où  il  n'y  a  qu'une  lim-» 
pie  grille  de  clôture ,  &  celui  vis-à-vis  l'en* 
trée  qui  eft  tout  eri  vitres  :  les  deux  autreâ 
côtés  qui  font  la  féparation  d'une  chapelle  à 
l'autre,  font  remplis  l'un  par  l'autel  de  la 
chapelle  ,  l'autre  par  un  grand  morceau  cor- 
tefpondant  de  peinture  &r  de  fculpture.  En- 
fin j'appuie  la  grande  voûte  par  des  contre* 
forts  en  arc-bouttans ,  qui  ont  pour  bafe  les 
murs  de  féparation  d'une  chapelle  à  l'autre  $ 
&  qui  vont  butter  au-deffus  des  chapiteaux 
du  fécond  ordre. 

Voilà  mon  idée  ;  en  voici  les  avantages. 
i'^.  Une  Architecture  pareille  n'a  rien  que 
de  naturel  &  de  vrai ,  tout  y  eft  réduit  à  la 
(implicite  des  règles ^  &  exécuté  félon  les 
grands  principes  î  point  d'arcades ,  point  ds 
pilaftres ,  point  de  piédeftaux ,  rien  de  gêné  y 
rien  de  contraint.  2<^.  Cette  Archite£ture  eft 
d'une  élégance  ôc  d'une  délicateffe  extrême  : 
le  nud  du  mur  n'y  paroît  nulle  part  ;  il  n'y  a 
donc  rien  de  fuperflu;rieii  de  maffif,  rien  de 
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choquant.  30.  Les  jours  y  font  placés  de  la 
manière  la  plus  convenable  ôc  la  plus 
avantageufe.  Tous  les  entre- colonnemens 
font  en  vitres  en  haut  &  en  bas.  Ce  ne 
font  plus  de  fimples  lucarnes  percées  dans 
la  voiJte  comme  dans  les  églifes  ordinai- 
res, mais  de  vraies  ôc  grandes  fenêtres. 
40.  Les  deux  ordres  mis  l'un  fur  l'autre 
donnent  à  la  nef,  à  la  croifée  &  au  choeur 
cette  grande  élévation  d'où  réfulte  l'air  ma- 
Jeftueux  \  élévation  qui  n'a  plus  rien  d'irré- 
gulier ,  &  qui  n'exige  point  qu'on  donne  auï 
colonnes  un  module  exorbitant,  j^.  Dans 
cette  grande  élévation  la  voûte ,  quoi  qu'à 
plein  cintre ,  perd  toute  fa  pefanteur  ;  fur- 
tout  étant  délivrée  des  arcs  doubleaux  qui 
l'appefantilTent  infiniment.  (5°.  Au  dégage- 
ment, à  la  fimplicitéj  à  l'élégance  &  à  la 
noblefle  d'une  pareille  Architecture ,  on 
pourrcit  facilement  joindre  la  richefle  &  la 
magnificence.  Il  n'y  auroit  qu'à  en  tailler 
de  bon  goût  les  diiférens  membres.  La  voû- 
te même  étant  toute  unie  pourroit  fervir  de 
champ  à  un  très-grand  deflein  de  peinture 
&  de  fculpture.  Il  eft  donc  vrai  que  cette 
manière  de  bâtir  feroit  préférable  à  tous 
égards  à  la  manière  ordinaire.  Voyons  les  in- 
convéniens  ôc  les  difficultés  qui  peuvent  y 
mettre  obftacle. 
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Il  n'eft  plus  queftion  d'incideil^er  fur  l*im- 
poiïibilité  prétendue  de  faire  des  architraves 
en  plate-bande  :  j'ai  déjà  répondu  qu'on  n'a- 
voit  qu'à  étudier  le  trait  des  trav  ées  de  la 
Chapelle  de  Verfailles ,  ou  de  l'ent  ablement 
du  portique  du  Louvre  j  ces  deux  exemples 
font  évanouir  entièrement  la  difficulté. 

L'Auteur  de  l'Examen  affure  que  l'exem- 
ple de  la  Chapelle  de  Verfailles  ne  prouve 
rien.  Ouvrez  les  yeux,  dit-il ,  &  voyez  que 
ces  colonnes  portent  fur  un  ftilobate  en  ar- 
cades au  rez-de-chauffée  qui  en  fonde  aux 

'  yeux  la  folidité.  Mais  je  lui  demande  à  mon 
tour  :  Si  l'on  fupprimoit  ce  rez-de-chauflee 
qui  eft  le  plus  grand  défaut  de  cette  cha- 
pelle ,  en  élevant  un  plancher  au  niveau  des 
travées ,  de  forte  qu'on  allât  de  plein-pied 
depuis  la  Tribune  du  Roi  jufqu'à  l'Orgue  , 
la  Chapelle  perdroit-elle  fa  folidité  ?  Non  , 
fans  doute.  Eh  bien ,  fi  Ton  juge  qu'un  ftilo. 
bâte  pareil  foit  néceflaire  au-de(fousdes  co- 
lonnes ,  il  n'y  a  qu'à  le  conftruire  en  fouter- 
rain  fous  le  pavé  de  l'Eglife. 

On  dira  peut-être  que  de  fimplcs  colon- 

'  nés  ne  fauroient  porter  une  aufli  grande 
voûte  que  celle  d'une  églife.  Je  réponds  que 
rien  n'eft  plus  vain  que  cette  difficulté.  La 
charge  ne  fera  point  trop  forte  pour  les  co- 
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lonnes ,  fi^  voûte  n'a  qu*une  médiocre 
épdidtur;  &  qu'eft-il  nécedaire  de  lui  en 
donner  une  grande  ?  La  poufTée  de  la  voûte 
fera  futiilaniment  retenue  par  les  contre- 
fortb  en  arc-bouttans ,  comme  elle  i'tft  dans 
les  cglifes  gothiques.  Je  ne  vois  donc  pas  où 
efl  TimpoliibiliteMI  y  a  déjà  plus  d'une  églife 
où  la  grande  voûte  n'eft  foutenue  que  par  des 
colonnes.  A  Notre-Dame  en  particulier 
tout  eft  porté  fur  de  fimples  colonnes,  qui 
forment  le  périftyle  des  bas  côtes.  Ces  co- 
lonnes font  à  la  vérité  très-mal  proportion-» 
nées  ;  mais  ce  défaut  de  proportion  qui 
bleffe  les  yeux  n'augmente  pas  leur  folidité. 
D'ailleurs  combien  d'autres  exemples  dans 
les  édifices  gothiques  où  l'on  ne  voit  pour 
appuis  que  des  colonnes  d'une  hauteur  ex- 
•ceifive  relativement  à  leur  diamettre.  Il  eft 
vrai  que  l'œil  en  eft  effrayé,  parce  qu'il  n'ef- 
time  pas  leur  folidité  fuffifante.  Mais  l'œil 
a-t  il  jamais  porté  le  même  jugement  des 
colonnes  faites  félon  les  vraies  proportions. 
On  voit  avec  admiration,  mais  fans  en  être 
ofFenfé  ,  les  colonnes  du  porche  de  l'églife 
de  Sorbonne  fur  la  cour.  Que  l'on  augmen- 
té le  module  des  colonnes  tant  qu'on  vou- 
dra, la  proportion  ne  variant  point  ^reifet 
fera  toujours  le  même. 
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Dira-t-on  que  la  voûte  à  plein  cintre  fe- 
roit  forcée  d'appuyer  immédiatement  fur 
l'entablement  en  plate-bande  du  fécond  or- 
dre ,  ce  qui  eft  impofTible  ?  Je  réponds  que 
cette  voûte  n'appuicroit  point  du  tout  fur  cet 
entablement,  ôc  qu'elle  pourroit  être  foute- 
nue  dans  les  entrc-colonnemens  par  un  arc 
extrêmement  furbaifle ,  qui  laiiTeroit  un 
très-petit  vuidc  que  l'on  rempliroit  enfuite 
aifément.  Dira-t-on  encore  qu'il  en  coûte- 
roit  trop  de  bâtir  ainfi.  Je  réponds  qu'il  ca 
coûteroit  moins  de  matériaux  ôc  plus  de  tra- 
vail. Il  faudroit  aux  ouvriers  plus  d'habileté 
&  de  précifion.  Il  ne  tient  qu'à  eux  d'acqué- 
rir l'une  &  l'autre  ;  ôc  un  Architede  qui  a 
de  l'émulation  ôc  du  génie ,  peut  aifément 
furmonter  cet  obftacle  en  dirigeant  l'ouvra- 
ge avec  une  fcrupuleufe  attention ,  ôc  en 
traçant  avec  exa£litude  la  befogne  aux  ou- 
vriers, qui  exécutent  toujours  fidèlement 
ce  qu'on  leur  commande.  Au  refte  quand 
la  dépenfc  feroit  un  peu  plus  grande ,  ce 
n'eft  pas  ce  que  l'on  confidere ,  quand  il  s'a- 
git de  faire  du  beau.  Si  nos  Anciens  avoient 
eu  égard  à  la  dépenfe ,  les  églifes  d'Amiens , 
de  Bourges  ôc  de  Rheims,n'auroient  jamais 
exifté.  Le  grand  objet  de  l'Art  eft  de  bien 
faire,  ôc  de  ne  rien  épargner  pour  réuffir. 
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J'ai  remarqué  avec  fatisfa£lîon  que  tout 
le  monde  a  été  frappé  de  la  beauté  du  plan 
que  je  viens  de  tracer.  Sa  fimplicité ,  fon 
natur'^l  Ôc  fon  élégance  ont  fait  défuer  à  bien 
de'==  gens  qu'il  pût  être  mis  à  exécution. Il  y  a 
à  cela  une  grande  difficulté.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  fût  impoffible  de  donner  une  folidité 
fuffîfante  à  un  édifice  çonftruit  de  la  forte  ;, 
j'ai  fdit  voir  dans  mon  Avertiflement  que  les 
fçrupules  des  Archite^les  font  vains  à  cet 
égard,  Pe'Jx  obftacles  plus  infurmontables 
s'oppofent  à  l'accomplilfement  de  nos  fou- 
h'àhs  y  la  prévention  de  l'efprit ,  Thabitudc 
(Je  la  main.  Rien  nefl  plus  au-delTus  des 
forces  humaines  que  de  faire  changer  d'idée 
^  d'opinion  à  des  hommes  qui  fe  croyent 
faits  pour  régenter  les  autres  j  &  qui  fuppo- 
fent  y  que  leur  propofer  des  pratiques  nou- 
velles ,  c'eft  vouloir  les  régenter.  L'empire 
de  la  raifbn  toute  feule  ne  fauroit  l'emporter 
d'emblée  fur  les  réfiftances  que  lui  oppofent 
le  préjugé  d'éducation ,  le  déplaifir  d'être 
obligé  de  revenir  fur  fes  pas  ,  la  honte  même 
d'être  aiTujetti  à  de  nouvelles  études  quand 
on  croyoit  avoir  fait  fa  provifion  complette 
de  lumières  ôc  de  favoir.  De  tout  cela  il  ré-» 
fylte  dans  l'efprit  une  prévention  chagrine 
dont  l'amour-propre  fait  tous  les  frais  ;  ôc 
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qui  oppofe  à  tous  les  ralfonnemcns  une  in- 
docilité orgueilleufe  que  n'auroit  point  la 
limpie  ignorance.  Il  eft  donc  queftion  d'a- 
bord de  triompher  de  l'intérêt  que  peuvent 
avoir  les  Maîtres  à  ne  point  foufîrir  qu'une 
méthode  nouvelle  prenne  faveur.  On  fent 
affez  que  ce  triomphe  ne  peut  s'obtenir  fans 
eifuyer  de  grands  combats.  Au  lieu  de  fa- 
crifier  à  Tamour  de  la  vérité  le  projet  d'une 
vaine  défenfe,  on  fera  naître  difficulté  fuc 
did^culté  ;  on  difputera  le  tcrrein  pas  à  pas  ^ 
pour  ne  jamais  le  rendre,  H  faut  bien  du 
temps  &  des  réflexions  pour  éteindre  ce  pre- 
mier feu  de  rivalité ,  &  pour  que  la  raifon  re- 
prenne tous  fes  droits.  Il  faut  encore  plus  de 
droiture  ôc  de  noblefle  dans  les  fentimens 
pour  s'élever  au-defllisd'un  préjugé  malheu- 
reufement  i\  commun^  quoique  fi  perni- 
cieux &  fi  aveugle. 

Quand  même  la  prévention  de  l'efprit 
vjendroit  à  fe  diffiper ,  il  rederoit  à  réformer 
l'habitude  de  la  main.  Ce  fécond  obflacle 
rendra  toujours  le  fuccès  bien  lent.  Il  n'eil 
point  du  tout  aifé  de  faire  exécuter  aux  ou- 
vriers des  chofes  qu'ils  n'ont  jamais  prati- 
quées. Leur  imagination  fe  révolte,  leurs 
idées  fe  confondent ,  leur  main  fe  refufe  au 
travail.  Il  faut  un  zèle,  une  patience  dont 
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peu  de  gens  font  capables,  pour  tirer  l'ou- 
vrier de  fa  routine  ordinaire,  le  conduire 
dans  une  route  dont  il  n'a  aucune  connoif- 
fance.  Il  faut  effuyer  de  fa  part  bien  des 
murmures  ,  l'engager  à  bien  des  affauts ,  lui 
adoucii:  bien  des  dégoûts.  Ce  n*eft  qu'en  dé- 
vorant toutes  ces  difficultés  que  les  Archi- 
tectes du  quinzième  fiecle  ont  produit  la  ré- 
volution qui  a  donné  le  coup  de  mort  à  l'Ar- 
chitedure  Gothique ,  pour  reffufciter  fur  fes 
débris  les  antiques  ordonnances.  Pour  s'af- 
franchir des  chaînes  du  préjugé  &  de  l'habi- 
tude ,  il  faut  des  Brunellefchi  (  a  )  ou  des 
Bramantes. 

L'ufage  ordinaire  efl:  de  terminer  nos 
ëglifes  en  rond-point.  La  queftion  qui  fe 
préfente  d'abord  à  examiner,  c'efl  s'il  con- 
vient de  conferver  cet  ufage,s'il  eft  de 
quelque  néceffité  ou  utilité  ,  fî  même 
il  eft  dans  les  bonnes  règles.  Les  rond- 
points  plaifent  aux  yeux  de  la  multitude. 
Mais  à  quoi  fervent-ils  ?  Que  fignifient-ils  ? 
Dans  un  plan  redliligne  tel  que  celui 
de  nos  églifes,  il  eft  bien  difficile  defau- 
ver  tous  les  inconvéniens  qui  réfultent  du 

(a)  Brunellerdii  eft  le  premier  des  Modernes  qui ,  à  for- 
ce de  contempler  les  anciens  monumens,  &  d'en,  mefurer 
les  parties ,  ait  fait  revivre  l'idée  des  Ordres  Dorique ,  Io- 
nique &  Corinthien, 
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mclange  des  lignes  courbes  avec  les  lignes 
droites.  Ces  inconvéniens  les  voici  :  i  o.  L'en- 
droit où  la  ligne  courbe  du  rond-point  fc  rac- 
corde avec  la  ligne  droite  de  l'enceinte  du 
choeur ,  grimace  toujours.  Si  ce  point  de 
jonction  repond  immédiatement  au  centre 
de  la  colonne  comme  cela  doit  être,  il  y  a 
toujours  une  moitié  de  la  colonne  qui  porte 
à  faux.  20.  Les  bas  côtés  font  obligés  de 
prendre  autour  du  rond-point  un  plan  circu- 
iaire.De-Iàil  arrive  qu'on  ne  voit  point  exa^ 
élément  d'un  bout  à  l'autre  du  bascôté,la  vue 
fe  terminant  d'une  manière  équivoque  dans 
l'extrémité  où  commence  le  plan  circulaire, 
3<>,  Autour  du  rond-point  les  plat- fonds  des 
bas  côtés  ne  font  plus  quarrés.  Ils  fe  chan- 
gent en  la  figure  la  plus  irréguliere,  dont 
deux  côtés  font  rediiignes  ôc  non  parallèles  9 
&:  deux  autres  font  en  portions  de  cercles 
concentriques.  Or  j'ai  déjà  dit  qu'on  nefau- 
roit  trop  éviter  en  Archite£lure  ces  fortes  de 
figures  irrégulieres.  4-°.  Dans  les  bas  côtés 
autour  du  rond-point,  les  entre  colonue- 
mens  ne  peuvent  plus  être  efpacés  égale- 
ment ,  ce  qui  eft  le  plus  grand  des  défauts. 
Au  lieu  que  fi  l'on  termine  tout  quarrément , 
il  n'y  a  aucun  de  ces  inconvéniens  à  craindre. 
Je  ne  vois  pas  que  les  rond-points  ayent 
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aucun  avantage  qui  mérite  par  lui-même 
qu'on  n'ait  aucun  égard  aux  inconvéniens 
qui  pourroient  en  rélulter.  On  prérend  que 
Iwur  forme  eft  agréable ,  ôc  que  cette  façon 
de  terminer  une  églife  a  une  grâce  piquante^ 
qui  a  engagé  les  Artiftes  à  la  rendre  univer- 
felle.  J'avoue  que  généralement  parlant , 
les  plans  circulaires  ont  quelque  chofe  de 
moins  fec  &  de  plus  élégant  que  les  plans 
re£lilignes.  Je  fai  que  les  Figures  rondes  font 
par  elles-mêmes  préférables  aux  figures  an- 
guleufes  :  mais  l'eflentiel  eft  de  les  bien  em- 
ployer. Lorfque  l'emploi  qu'on  en  fait,  en- 
traîne des  inconvéniens  qui  mettent  de  la 
confufion  &  du  défordre  dans  la  compofi- 
tion ,  cet  emploi  ne  peut  être  que  répréhen- 
lible.  Il  en  eft  comme  des  figures  dans  l'é- 
loquence, qui,  mifes  hors  de  leur  place, 
rendent  le  difcours  vicieux. 

J'ai  long-temps  examiné ,  fi  l'on  ne  pour- 
roit  pas  conferver  ces  agréables  rond-points  , 
fans  tomber  dans  aucun  des  inconvéniens 
dont  je  viens  de  parler.  Voici  tout  ce  qui 
s'eft  préfenté  à  mon  efprit.  Une  manière  bien 
fimple  feroit  de  ne  pas  faire  tourner  les  bas 
cotés  autour  du  rond-point ,  de  les  terminer 
quarrément  à  la  nailfance  du  rond- point  ; 
deforte  qu'il  n'y  auroit  qn'un  feul  ôc  unique 
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plan  circulaire ,  &  que  tous  les  cercles  con- 
centriques ultérieurs  leroient  retranchés. 
On  l'a  pratiqué  ainfi  dans  nos  pius  ancien- 
nes églifes.  Cette  pratique  univcr!elle  d'au- 
trefois a  un  avantage ,  c'eft  que  le  rond-point 
peut  être  tout  en  vitres  de  haut  en  bas  ,  ce 
qui  le  rendroit  d'une  légèreté  &  d'un  éclat 
incomparables.  Une  féconde  manière  ^  dont 
je  n'ai  point  encore  vu  d'exemples  >  ièroit 
de  faire  régner  le  périftyle  des  bas  côtés, 
toujours  en  ligne  droite  oc  quarrément 
autour  delà  nef,  de  la  croifée  &  du  chœur; 
tandis  que  l'intérieur  du  Sanduaire  feroit 
terminé  en  une  efpece  de  demi  dôme , 
qui  auroit  ks  colonnes  particulières  dif- 
férentes de  celles  du  périfty le.  Par  cette  mé- 
thode on  fauveroit  la  plupart  des  inconvé- 
niens  du  rond-point  :  mais  il  en  réfulteroit 
quelques  autres  qui  ne  font  pas  d'une  mé- 
diocre conféquence.  10.  Il  y  auroit  dans  ce 
rond-point  une  confufion  de  colonnes  tout- 
à-fait  défa?réable.  2°.  Les  architraves  circu- 
laires  du  demi-dôme  ne  fe  raccorderoient  ja- 
mais bien  avec  les  architraves  redilignes  des 
bas  côtés.  5o.  Il  refteroit  entre  le  demi-dôme 
&  le  périflyle  des  bas  côtés  un  efpace  vuidc 
de  part  ôc  d'autre;  efpace  très-irrégulier,- 
puifque  ce  feroit  un  triangle  redangle,  dont 
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l'hypotcnufe  feroit  courbe. 

De  toutes  ces  confiJérations  Je  conclus 
que  le  mieux  feroit  de  fe  paffer  de  rond^ 
points ,  &  de  tout  terminer  par  des  lignes 
droites.  Mais  au  cas  qu'on  ne  veuille  point 
abfolumenty  renoncer,  je  crois  qu'il  eft  du 
bon  goût  ôc  de  la  bonne  entente  du  deflein  , 
de  terminer  en  rond- point  >  non  feulement 
le  chœur,  mais  encore  les  deux  brasde  la 
croifée,  comme  celas'eft  pratiqué  à  Eglifè 
de  Saint  Pierre  de  Rome. 

J'ai  déjà  dit  ailleurs  qu'on  ne  peut  trop 
condamner  l'ufage  des  dômes,  dont  l'idée 
telle  qu'on  l'a  exécutée  jufqu'à  préfent ,  eft 
contraire  à  toutes  les  règles  de  la  bonne  Ar- 
chite£lure.  Si  l'on  veut  dans  le  centre  de  la 
croifée  donner  à  la  voûte  plus  d'élévation 
que  dans  les  autres  parties ,  on  peut  en  façort 
de  dôme  y  élever  une  forte  de  baldaquin  , 
dont  le  deflein  léger  puifle  fympathifer  avec 
l'idée  de  voûte.  Dès-lors  point  de  colonnes  > 
&  rien  de  tout  ce  qui  a  befoin  de  porter  dès 
les  fondemens.  Un  Archite£le  comprendra 
fans  peine  les  raifons  qui  me  déterminent  à 
prononcer  ainfu  Avec  du  génie  &  du  talent 
il  imaginera,  fur  Tidée  que  je  lui  préfente, 
un  deflein  de  voûte  qui  aura  toute  la  fingu- 
larité ,  tous  les  avantages  du  dôme  ^  fans  en 
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avoir  les  inconvéniens.  On  pourroit,  pat 
exemple,  élever  une  calote  en  forme  de 
thiare ,  ou  de  figure  parabolique.  On  pour- 
roit  l'hiftorier  de  manière  qu'elle  parût  tou- 
te percée  à  jour  ;  imitant  en  quelque  forte 
l'artilice  de  ces  rofes  gothiques  ,  dont  le  tra- 
vail eft  Cl  léger  ;  &  fe  contentant  d'en  tracer 
les  contours  avec  moins  de  dureté ,  plus  de 
naturel  ôc  de  grâces.  Cette  calote  ainfi  figu- 
rée par  le  dedans,  pourroit  avoir  en-dehors 
une  forme  différente ,  qui  approcheroit  beau- 
coup de  celle  des  dômes  ordinaires.  Il  ne  fe- 
roit  pas  impoiïible  de  raccorder  enfemble 
deux  formes  en  apparence  fi  contradictoires. 
J'avoue  qu*il  en  couteroit  bien  de  l'étude  ôc 
de  la  méditation.  Mais  combien  n'en  a-t-il 
pas  coûté  au  premier  inventeur  des  dômes  ? 
Je  demande  à  nos  Archite£les  de  fortir  quel- 
quefois de  la  route  ordinaire.  Leur  vérita- 
ble gloire  dépend  de  leurs  inventions.  Ce 
n'eft  qu'en  faifant  des  chofes  qui  n'ont  pas 
encore  été  faites,  qu'ils  prouveront  leurs 
génies.  Si  ceux  dont  ils  fuivent  les  traces  , 
n'avoient  jamais  voulu  marcher  que  fur  cel- 
les, de  leurs  prédéceffeurs  ,  oii  en  feroit 
aujourd'hui  PArchite£lure  ? 

Après  avoir  ainfi  conftruit  l'intérieur  de 
notre  églife>  il  ne  nous  refte  plus  qu'à  ré- 
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gler  la  difpofition  &  la  décoratîoil  des  Au- 
tels. Je  ne  fuis  point  du  fentiment  de  ceux 
qui  veulent  que  le  maître  Autel  foit  placé 
dans  le  centre  de  la  croifée ,  immédiatement 
fous  le  dôme  qui  doit  lui  (ervir  de  baldaquin, 
comme  cela  fe  trouve  pratiqué  dans leglife 
de  S.  Pierre  de  Rome.  J  avoue  que  cette  pla- 
ce eft  la  plus  avantageufe  de  toutes ,  étant  le 
point  où  toutes  les  parties  de  l'édifice  vont 
le  réunir,  ôc  qui  eft  en  vue  à  un  plus  grand 
nombre  de  fpedateurs.  Mais  voici  ce  qui 
m'engage  à  ne  point  placer  le  maître  autel 
dans  ce  lieu ,  quoique  le  plus  apparent.  i°. 
Il  eft  très-difficile  d'imaginer  un  deflein  d'au- 
tel capable  de  faire  une  fenfation  tant  foit 
peu  majeftueufe,  au  milieu  d'un  vuide  aufti 
grand  que  celui  qui  fe  rencontre  dans  le 
centre  de  la  croifée.  Voyez  le  grand  autel  de 
S.  Sulpice,  remarquez  combien  il  paroît  peu 
de  chofe  au  coup  d'œil,  quoiqu'il  foit  lî 
monfbrueufement  grand  qu'il  ne  refte  qu'un 
affez  petit  efpace  pour  circuler  autour.  Ce 
feroit  bien  pis,  fi  au  lieu  de  le  mettre  à  l'en- 
trée du  chœur,  on  i'avoit  avancé  jufques 
dans  le  centre  de  la  croifée.  A  S.  Pierre  de 
Rome  on  a  corrigé  ce  défaut,  en  élevant 
fur  l'autel  principal  un  grand  &  fuperbe  bal- 
daquin. Mais  imiter  cette  pratique,  c'eft 

mettre 
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mettre  un  baldaquin  fous  un  autre  baldaquin> 
&  une  pe.ite  mailon  dans  une  grande.  i<^. 
Un  autel  placé  de  la  forte  coupe  l'égiife  ea 
deux,  &  empêche  que  la  vue  ne  fe  porte  li- 
brement d'une  extrémité  à  l'autre,  ce  qui 
di.ninue  beaucoup  la  larisfadion  du  pe£ta- 
tcur.  s°*  Cette  dilpofition  dérobe  au  peuple 
ia  vue  des  cérémonies  qui  fe  font  dans  le 
chœur  pendant  la  célébration  des  faints  Of- 
fices ,  &  ceux  qui  font  dans  le  chœur  n  peu- 
vent rien  voir  de  ce  qui  fe  pafTe  à  l'autel.  Ces 
raifons  me  paroilTent  furfifàntes  pour  con- 
clurre  que  le  centre  de  la  croifée  n*e(l  pas 
la  place  la  plus  convenable  à  l'autel  princi- 
pal. Mon  fentiment  eft  de  le  mettre  toujours 
dans  le  fond  du  chœur ,  pourvu  que  l'on  fup- 
prime  toub  ces  ambons  ,  qui,  dans  prefque 
toutes  nos  églife^  cathédrales ,  barricadent 
l'entrée  du  chœur ,  5?"  le  rendent  impénétra- 
ble à  tous  les  regards. 

Je  mettrois  donc  une  fimple  grille  de  clô* 
ture  qui  f^rmeroit  exactement  toute  Ten- 
ceinte  du  chœur ,  fans  en  gêner  aucune- 
ment la  vue.  Les  ftales  (eroient  en  a  ant 
à  droite  &  à  gauche  :  il  n  s'  aurolt  dans 
le  milieu  ni  aigle  ni  lutrin,  qui  pût  offif- 
quer  la  vue  du  fanâuaire.  Ce  fanàuaire  fe- 
rait élevé  de  quelques  marches  au-deflus 
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du  pavé  du  chœur.  Au  milieu  de  ce  fanc- 
tuaire  j'éieverois  une  grande  eftrade  à  plu- 
fieur  marches  ^  &  ifoiée  de  toutes  parts  j  de 
manière  qu'on  pût  circuler  aifément  tout 
autour.  Dans  le  centre  de  cette  eftrade  fe- 
roit  placé  l'autel.  Il  eft  évident  qu'une  pa- 
reille difpolîtion  a  tous  les  avantages  qu'on 
peut  défirer.  L'autel  eft  vu  de  tout  le  mon- 
de. Environné  de  près  par  le  périftyle  du 
fan£luaire  ,  il  en  réfulte  un  tout  qui  a  de  la 
magnificence  ôc  de  la  grandeur.  Il  eft  facile 
de  le  décorer  d'une  manière  également 
fimple  ôc  majeftueufe.  Et  voici  à  peu  près 
quelle  doit  être  cette  décoration. 

Un  tombeau  dont  les  contours  foientbien 
deiTmés  &  bien  naturels ,  voilà  la  forme  la 
plus  convenable ,  parce  qu'elle  rappelle  l'an- 
cien ufage  de  l'Eglife ,  de  célébrer  les  faints 
Myfteres  fur  le  tombeau  des  Martyrs.  Au- 
delfus  de  ce  tombeau  deux  fimples  gradins 
avec  une  urne  dans  le  milieu ,  fervant  de  ta- 
bernacle :  aux  deux  extrémités  deux  Anges 
adorateurs,  voilà  tout  le  néceffaire.  Ce 
qu'on  ajouteroit  au-delà,  feroit  fuperfiuité 
&  colifichet.  L'autel  de  Notre-Dame  peut 
fervir  de  modèle  en  ce  point.  Les  alentours 
de  l'autel  peuvent  être  enrichis ,  &  contri- 
.buec  à  la  décoration  de  lautel même.  Dans 
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les  entre-colonnemens  du  périftyle  qui  règne 
autour  du  iianôluaire  >  on  peut  placer  des 
groupes  en  marbre  ou  en  bronze,  relatifs  à 
Tobjet  particulier  de  la  dédicace  de  cet  au- 
tel. Dans  le  milieu ,  à  la  hauteur  de  l'archi- 
trave qui  fépare  les  deux  ovdres  d'Architec- 
ture, on  peut  placer  une  gloire  avec  divers 
groupes  d'Anges  voitigeans  dans  les  airs  au- 
tour d'un  centre  rayonnant  où  feroit  le  trian- 
gle avec  le  nom  de  Dieu.  On  peut  mettre 
toute  r Architedure  du  fanduaire  en  marbre^ 
&  en  dorer  toute  la  fculpture.  On  peut  en- 
fin terminer  toute  cette  décoration  par  un 
grand  morceau  de  Peinture  dans  la  voûte, 
correfpondant  aux  objets  qui  font  repréfen- 
tés  dans  le  bas ,  de  forte  qu'il  en  réfulte  un 
deflfein  unique  ôc  un  vrai  tout. 

Un  autel  ordonné  comme  je  viens  de  le  di- 
re ,  feroit  d'une  beauté  parfaite ,  Ôc  préfente- 
roit  à  la  vue  un  très-grand  fpe£lacle.  Le  Ser- 
vice Divin  s'y  feroit  avec  beaucoup  de  facili- 
té ;  les  cérémonies  y  feroient  à  la  vue  de  tout 
le  peuple.  D'ailleurs  il  n'y  auroit  point  d'orne- 
ment poftiche  &  emprunté;  tout  y  feroit  dans 
la  fimplicité  &  dans  le  vrai  goût  de  la  bonne 
Architetlure.  Je  ne  balance  donc  point  à  lui 
donner  la  préférence  fur  tous  ces  retables 
ridicules  qui  jufqu  a  préfent  ont  fait  la  déco^ 
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ration  de  nos  autels  ;  retables  chargés  de  co- 
lonnes déplacées,  de  niches,  de  frontons, 
de  cartouches,  de  (latues,  de  piédeftaux  jet- 
tés  (^à  ôc  là ,  lans  ordre  &  fans  deflein  ;  reta- 
bles qui  bien  loin  de  faire  un  tout  avec  l'Ar- 
citedure  de  l'églife ,  ne  fervent  qu'à  la  maf- 
quer,  à  l'interrompre,  à  la  défigurer,  à  y 
mettre  de  la  confufion  &  du  défordre. 

Je  ne  voudrois  point  que  les  extrémités 
de  la  croifée  ferviffent  uniquement  de  vefti- 
bule  à  une  grande  porte.    Ces  deux  places 
font  trop  avantageufes  pour  n'en  pas  tirer  un 
meilleur  parti.  J'y  placerois  donc  deux  prin- 
cipaux autels ,  dont  la  décoration  moins  en- 
richie feroit  dans  le  même  goût  que  celle 
dont  je  viens  de  propofer  l'idée  pour  le  maî- 
tre-autel. Si  l'on  objeâ:e  que  les  portes  font 
néceflaires  dans   ces  deux    endroits  pour 
faciliter  la  fortie  dans  les  jours  de  folen- 
nité  ôc  de  foule  ;  je  réponds  qu'on  retrou- 
vera aifément  ces  portes  fous  les  bas  côtés , 
qui  régneront  autour  des  extrémités  de  la 
croifée. 

Les  autels  des  chapelles  doivent  avoir  tous 
One  certaine  uniformité  de  dcifein  qui  n'ex- 
clut point  la  variété  des  idées.  Ici  je  n'ai 
rien  de  particulier  à  prefcrire  à  nos  Artiftes  , 
je  laiiie  libre  carrière  à  leurs  inventions. 
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pourvu  qu'ils  ne  s'avifentpas  d'y  faire  entrer 
des  colonnes  ôc  des  entablemens,  pourvu 
que  tout  y  foit  fage  ,  modefte ,  religieux. 

Il  ne  refte  plus  dans  l'intérieur  de  l'églife, 
que  l'extrêmitc  de  la  nef  du  côté  du  portail. 
Ordinairement  c'eft  la  place  que  l'on  réfer- 
ve  au  buffet  de  l'orgue ,  6c  c'eft  tout  ce  qu'on 
peut  faire  de  mieux.    Mais  je  n'approuve 
point  l'ufage  prefque  univerfel  de  conflruire 
une  grande  tribune  pour  cet  effet.  Cette  tri- 
bune n'entrant  point  effentiellement  ou  plu- 
tôt étant  tout-à-fait  étrangère  à  l'Architec- 
ture de  l'églife  ,  ne  peut  qu'en  corrompre  ÔC- 
vicier   l'ordonnance.     Il    feroit    beaucoup 
mieux  au-deffus  de  la  principale  porte  inté- 
rieure d'élancer  une  coquille  en  bois ,  fou-, 
nue  avec  effort  par  des  figures  d'anges  >  ôc^ 
d'établir  fur  cette  bafe  le  buffet  de  l'orgue  y 
qui  auroit  alors  très-bonne  grâce  ^  paroiffant 
porté  au  ruilieu  des  airs.   On  peut  aifémenc 
étendre^  reclifier,  embellir  cette  idée  que. je 
ne  fais  qu'indiquer.  On  peut  aulTj^  lorfque 
la  grandeur  du  buffet  lé  démandera ,  fairej 
régner  le  portique  inférieur  en  forme  de  bgs 
côté  devant  la  grande  porte  ;  ^  alor?  on  au- 
ra au-dcffus  une  tribune  affez  vafte  pour  y^ 
placer  le  buffet  dans  le  fond,  le  pofitiffur 
le  devant,  &:  les  fouffiets  de  part  &  d'autre. 

N  iij 
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Venons  maintenant  à  l'extëneurde  régllfe. 

Une  chofe  qui  dépare  le  plus  les  dehors  de 

nos  égiifes ,  ce  font  les  contre-forts  ou  arc- 

boutans.On  ne  peut  point  ablolument  le  fup- 

primer  ;  il  faut  donc  les  effacer,  de  manière 

que  de  nulle  part  ils  ne  fe  préfentent  à  la 

vue.    On  a  eu  cette  attention  en  bâtiffant 

i'églife  de  S.  Pierre  de  Rome.  De  quelque 

côté  qu'on  la  confidere ,  l'artifice  efl:  fi  bien 

caché ,  qu'on  n'apperçoit  rien  qui  marque  le 

'travail  des  voûtes.  Imitons  cette  penfée  qui 

m'a  toujours  paru  infiniment  judicieufe ,  & 

dont  on  ne  s'ell  point  encore  avifé  parmi 

nous.  Au  lieu  de  terminer  les  murs  extérieurs 

des  chapelles  à  la  naiflance  des  contre-forts 

ou  are-boutans ,  élevons-les  d'un  étage  de 

plus  ;  ôc  alors  tous  les  arc-boutans  feront 

dérobés  à  la  vue.  Mais  afin  que  les  jours  de 

la  nef  ne  foient  pas  trop  offufqués  ^  perçons 

autant  de  fenêtres  dans  l'étage  d'en  haut 

que  dans  celui  d'en  bas.    Il  eft  vrai  que  ce 

fera   une  augmentation  de  travail  &   de 

dépenfe  :  mais  j'ai  déjà  dit  que  cette  confi- 

dération  ne  doit  pas  arrêter ,  quand  il  s'agit 

de  bien  faire.    La  décoration  de  ces  murs 

extérieurs  doit  être  extrêmement  fimple.  Je 

n'y  voudrois  point  employer  d'ordre  d'Ar- 

chitedure,  parce  qu'il  me  paroît  abfurde 
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(d'égaler  la  richefle  des  dehors  à  celle  des  de- 
dans ;  parce  que  d'ailleurs  il  efl:  difficile  qu'un 
ordre  d'Architedurc  y  fut  bien  exécuté, 
fans  ajouter  aux  fervitudes  du  dedans  de  plus 
grandes  fervitudes  encore.  Je  ne  voudrois 
qu'un  focle  dansle  bas , une  plinthe  qui  fépa- 
rât  les  deux  étages,  une  corniche  en  haut 
furmontée  d'une  baluftrade,  ôc  les  fenêtres 
d'en  haut  vitrées  comme  cellç  du  bas.  Il  me 
femblc  qu'il  n'en  faudroit  pas  davantage,  ôc 
que  cette  décoration  fimple  auroit  d'ailleurs 
toute  la  décence  convenable. 

Il  faut  excepter  le  grand  portail  d'entrée, 
ôc  les  deux  petits  portails ,  fi  on  en  veut  faire 
aux  deux  extrémités  de  la  croifée.  La  bien- 
féance  exige  que  l'entrée  de  la  Maifon  de 
Dieu  ait  une  décoration  capable  d'imprimer 
d'avance  le  refpe6l  de  la  Divinité  :  il  faut  que 
le  Fidèle  qui  en  approche,  foit  faifi  d'une 
fainte  terreur  au  feul  afpe6t  d'un  lieu  fi  vé- 
nérable. L'ufage  a  toujours  été  de  charger 
beaucoup  la  décoration  des  portails  d'églife. 
Il  femble  même  qu'anciennement ,  on  affec- 
toitd'y  multiplier  les  ornemens  à  l'excès. 
Onremarque  cette  profufion  dans  tous  les 
portails  des  églifes  gothiques  :  je  n'ai  garde 
de  la  propofer  pour  modèle.  Il  eft  ridicule 
de  donner  aux  ornemens  du  dehors  un  bril- 

Niij 
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la  lit  &  un  éclat  qui  furpaflent  ceux  du  de- 
dans. Il  faut  en  toutes  chofes  une  gradaiion  , 
&  que  la  décoration  extérieure  ferve  tout 
au  plus  d'annonce  &  de  préparation  aux 
beautés  du  dedans  ;  de  manière  que  paflant 
de  l'un  à  l'autre,  l'admiration,  bien  loin  d'être 
fufpendue  ou  affoiblie,  aille  toujours  en 
croiiTant»  Ce  principe  eft  dans  le  vrai  ÔC 
dans  la  nature,  conformons  y  donc  exade- 
nient  nos  idées  &  nos  delfeins. 

La  meilleure  manière  de  décorer  le  grand 
portail  d'une  églife,  c'eft  d'y  conftruire  un 
portique  dans  le  bas  qui  foit  de  la  même 
hauteur  que  les  bas  côtés  intérieurs ,  &  qui 
occupe  toute  la  largeur  de  la  nef  ôc  des  bas 
côtes     Ce  portique   doit  fe  terminer  au- 
deHus  en  terraile  ,  &  au  fond  de  la  terrafTe 
s'élève  le  fécond  ordre  pareil  à  celui  du  de- 
dans ,  terminé  par  un  entablement  couron- 
né d'une  baluftrade.  Si  le  toit  de  l'églife  fur- 
monte  ce  fécond  ordre ,  il  faut  en  élever  un 
t:roi(iems  qui  n'ait  que  la  largeur  de  la  nef, 
&  on  pourra  le  termin,er  par  un  fronton ,  en 
obfervant  toutes  les  règles  que  j'ai  prefcrites 
ailleurs  au  fujet  des  ordonnances  à  divers 
étages  d'Architedure.  Le  grand  portail  doit 
être  flanqué  de  deux  tours  en  avant-corps. 
Nos  Anciens  ont  excellé  dans  la  conftruc- 
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tion  des  tours.  Ils  en  ont  merveilleufement 
faifi  le  goût  &  poufTé  très-loin  Tartifice.  Ils 
ont  trouvé  le  fecret  d'y  réunir  a  Télégance 
des  formes  ,  la  légèreté  &  la  délicatefle  du 
travail  ;  &  évitant  également  le  grêle  &  le 
malTif^  ils  ont  atteint  le  point  de  précifion  , 
d'où  réfulte  la  vraie  beauté  de  ces  fortes 
d'ouvrages.  Rien  n'eft  comparable  en  ce 
genre  à  la  tour  de  la  Cathédrale  de  Straf- 
bourg.  Cette  fuperbe  pyramide  eft  un  chef- 
d'œuvre  raviiïant  par  fon  élévation  prodi- 
gîeufe,  fa  diminution  exa£le,  fa  forme 
agréable,  par  la  jufteiTe  des  proportions, 
par  la  fmguliere  finefTe  du  travail.  Je  ne  crois 
pas  que  jamais  aucun  Architetle  ait  rien  pro- 
duit d'auiïi  hardiment  imaginé  y  d'aulTi  heu- 
reufement  penfé,  d'auQi  proprement  exécu- 
té. Il  y  a  plus  d'art  &  de  génie  dans  ce  feul 
morceau ,  que  dans  tout  ce  que  nous  voyons 
ailleurs  de  plus  merveilleux. 

Je  n'ofe  propofer  à  nos  Artiftes  de  nous 
donner  par  imitation  quelque  chofe  de  fem- 
blable,  ils  défefpéreroient  bien  tôt  du  fuc- 
çès.  Ils  n'ont  ni  l'imagination  aflez  vive  pour 
ofer  ,  ni  la  main  affez  fùre  pour  exécuter  de 
i\  grandes  choses.  Je  les  prie  feulement  de 
çonfiJérer  l'extrême  différence  qu'il  y  a  en- 
tre les  tours  qu'ils  nous  conftruifent ,  &  lès 
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anciennes  tours.  Celles-ci  ont  prefque  tou- 
tes de  la  hardielTe,  de  la  grâce,  quelque 
chofe  de  grand  &  de  fier.  Celles-là  n'ont 
que  la  pefanteur ,  la  dureié  en  partage ,  nul- 
le élégance,  nulle  fingularité,  nul  goût. 
Cette  décadence  dans  une  partie  de  l'Art  fi 
confidérable ,  eft  tout-à-fait  humiliante.  Tâ- 
chons d'y  remédier ,  s'il  eft  pollible. 

Trois  chofes  font  la  beauté  des  tours  an- 
ciennes. Leur  grande  élévation ,  leur  forme 
pyramidale ,  leur  travail  fin  ôc  délicat.  Nos 
tours  nouvelles  n'ont  aucune  de  ces  qualités; 
&  voilà  pourquoi  elles  ne  foutiennent  point 
le  parallèle  avec  les  précédentes.  Le  grand 
portail  deS.Sulpice  eft  flanqué  de  deux  tours. 
La  dépenfe  en  a  été  grande  :  mais  qu'elle  a 
été  faite  mal  à  propos  !  rien  de  plus  fec ,  de 
plus  chétif,  de  plus  défagréableque  ces  deux 
tours.  Le  défaut  de  hauteur  y  eft  très-fenfi- 
ble.  Bi^n  loin  de  former  la  pyramide,  ce 
font  deux  bâtimens  quarrés  mis  l'un  fur  l'au- 
tre ,  furmontés  d'une  forte  de  dôme  grêle 
dans  fes  proportions  ôc  groflier  dans  fa  for- 
me. De  fineflfe  de  travail ,  il  n'y  en  a  pas 
même  l'ombre.  Tout  y  eft  maftif ,  dur ,  gê- 
né, plat.  Faut- il  être  furpris  que  le  vulgaire 
même  les  défapprouve,  ôc  paroiUe  choqué 
de  leur  mauvais  effet  ? 
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11  n'eft  point  du  tout  impoiiiLle  de  fairo- 
mieux.  On  peut  conftruire  dé  très- belles 
tours,  en  employant  les  ordres  d'Architec- 
ture. Pour  cela  il  faut,  i^.  Que  les  diers 
étages  foient  par  retraites,  ce  qui  produit  îa 
diminution  pyramidale.  2*^.  Qu'on  fuppri- 
me  dans  tous  les  étages  inférieurs  toutes  les 
parties  de  l'entablement,  qui,  par  leur  faiU 
lie,  tranchent  l'ouvrage;  &  au  lieu  d'un 
tout,  préfentent  l'idée  de  pièces  détachées 
fans  union ,  fans  continuité.  5°»  Que  dès  le 
fécond  étage  la  tour  cefle  d'être  qnarrée  ,  ôC 
devienne  octogone,  ou  du  moins  prenne 
telle  autre  forme  que  l'on  voudra,  appro* 
chant  davantage  de  la  fi2;ure  ronde  ,  ôc  s'é* 
loignant  de  la  dureté  Ôc  de   la  fécherelie 
de  la  figure  quarrée.    40.  Qu'on  n'y  em- 
ployé que  des  colonnes  ifolées ,  afin  que 
l'ouvrage  foit  tout  à  jour ,  d'où  réfulte  la  lé* 
gereté  &  la  délicatefîe.  Le  Chevalier  Bernin 
chargé  d'élever  deux  tours  fur  le  grand  por- 
tail de  l'églife  de  S.  Pierre  de  Rome  ,  a  voit 
imaginé  un  deiïein  dans  le  goût  que  je  viens 
de  dire.  S'il  avoit  été  poiïible  de  conftruire 
ces  deux  tours  ,  elles  auroient  été  d'une  beau- 
té achevée.  On  peut  en  confulter  &  en  étu- 
dier le  defiein  comme  un  modèle. 

Il  eft  peut-être  plus  facile  encore  de  fiî'-e 
'de  belles  tours ,  fans  y  employer  aucun  or- 
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,«^re  d'ArcIiîteclure ,  &  en  fe  livrant  fans  con- 
tràince  à  toate  la  lurdiciirj  >  à  tout  le  caprice 
même  des  inventions.  S'il  y  a  une  forte  de^ 
bâcimens  oà  il  (oit  permis  de  s'écarter  des 
routes  ordinaires  ,  &  de  fuivre  en  liberté  le 
ùâ  de  Ton  imagination,  ce  font  les  tours. 
Q.ii  empêche  d'y  mettre  en  œuvre  toutes  les 
fng  jlarirés  q  l'un  génie  heureux  eft  capable 
de  produir,:  ;  pourvu  que  rien  n'y  pêche 
contre  !e  bon  fens  &  la  raifon  ;  pourvu  que 
la  maffj  foit  proportionnée  à  la  hauteur ,  que. 
la  limiiiurion  ne  foit  ni  trop  grande  ni  trop 
petite  :  on  peut  d'ailleurs  hiftorier  l'ouvrage 
comm>^  on  voudra.  Plus  la  tour  fera  libre  ôc 
dégagée,  plus  elle  paroitra  faite  d'un  feul 
jet,  ôc  pl"is  ;elle  fera  agréable.  L'idée  des 
belles  tours  gothiques  comme  celle  deStra- 
fbourg,  eft  une  idée  excellente.  Il  n'y  a  que 
les  ornemens  qui  font  mal  deffinés.  Qu'oa 
fuive  la  même  idée;  &  au  lieu  d'ornemens 
baroques ,  qu'on  y  mette  du  vrai ,  du  natu- 
rel ,  du  fingulier  ,  du  bifarre  même ,  fans  al- 
ler jamais  au  delà  des  bornes,  6c  on  fera  du 
beau,  du  furprenant,  du  prodigieux, 
,  Après  avoir  ainfi  donné  l'idée  générale 
d'un  portail  d'églife,  je  dois  remarquer  que 
il  l'on  veut  y  niettre  des  ftatues ,  ce  ne  doit 
être  qoe^  fous  le  portique  d'en  bas  fur  des  pié- 
dcU^ax ,  d^ns  les  entrc-colonnemens.  Il  fe- 
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'  jolt  même  très- bien  de  décor  r  t  ais  les  tn- 
tre-colonnemens  où  u  n  y  a  point  de  porte  > 
avec  des  groupes  capables  d'exprimer  ie  ref- 
pecl,  le  lilsnce,  le  recueillement ,  la  foi, 
&  les  autres  fentimens  qui  doivent  être  dans 
le  cœur  des  tideles  qui  viennent  adorer  le 
Seigneur  dans  fa  fainte  Maifon.  On  p^uc 
aulli,  au  lieu  de  groupes ,  figurer  les  n^êmes 
;  chofes  par  des  bas  reliefs,  qui  renipiiff.nt 
I  tout  le  vuiJe  des  entre-colonnemens  6:  qai 
I  cachent  exactement  tout  le  nud  du  nitr. 
Dans  les  étages  d'en  haut ,  il  ne  doit  y  avoir 
que  des  fenêtres ,  vraies  ou  feintes  dans  les 
entre-colonnemens.  Tout  au  plus  pcut-ôn 
placer  quelques  groupes  de  ilatiies  lur  les 
acroteres  qui  divilentla  baïuiira  'e  Tupérieu- 
re  du  portique.  Dans  l'érag'^  fupéri.ur  qui 
fe  termine  par  un  fronton ,  il  faut  bien  fe  don- 
ner de  garde,  de  placer  comme  on  a  fait 
tant  de  fois ,  des  ftatues  négligemment  cou- 
chées fur  les  plans  inclinés  du  ironton.  Rien 
n'eft  plus  abfurde  &  plus  contre  nature ,  que 
des  ftatues  fur  des  toits.  Ce  qui  feroit  bien , 
c'eft  à  la  pointe  du  fronton ,  de  mettre  en 
amortilTement ,  deux  anges  vohig^ant  fur 
des  nues ,  qui  portent  la  croix  deftinee  à  cou- 
ronner tout  l'ouvrage. 

Je  dois  obferver  encore  y  qu'on  peut  varier 
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à  1  infini  les  defleins  des  portails.  On  peut 
dans  le  milieu  élever  un  vrai  dôme  circulai' 
re  ou  ovale ,  qui  ferve  d'entrée  principale  ; 
en  peut  lur  les  côtés  conftru^re  deux  porti- 
ques circulaires  qui  fafTent  la  communica- 
tion de  ce  dôme  qui  eft  au  centre ,  aux  deux 
tours  qui  occupent  les  extrémités.  Un  pareil 
deffein  leroit  d'une  magnificence  extrême* 
Les  Artiftes  en  imagineront  d'autres ,  cha- 
cun félon  fon  génie  &  fon  goût.  Je  ne  puis 
trop  les  exhorter  à  fe  faire  des  idées  propres  , 
à  méprifer  tout  ce  qui  n'eft  que  routine,  à 
inventer  j  à  donner  du  neuf. 

Je  n'ai  parlé  jufqu'ici  que  des  églifeS  qui 
ont  la  forme  ordinaire  d'une  croix  longue. 
En  fuivant  toujours  la  même  ordonnance 
d'Archite6lure  ^  on  peut  donner  aux  églifes 
toutes  les  formes  imaginables^  il  eft  bon 
même  de  ne  pas  les  faire  toutes  fur  le-  mê* 
me  plan.  Toutes  les  figures  géométriques  9 
depuis  le  triangle  jufqu'au  cercle ,  peuvent 
fervir  à  varier  fans  ceffe  la  composition  de 
ces  fortes  d'édifices.  Ce  feroit  fans  doute  un 
grand  agrément ,  fi  dans  une  ville  comme 
Paris,  il  n'y  avoit  pas  une  feule  églife  qui 
reffemblât  à  aucune  autre ,  fi  elles  avoient 
toutes  quelque  chofe  de  particulier  dans  la 
forme,  digne  d'attirer  Tattention  des  eu- 
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xîeux,  ôc  d'occuper  l'efprit  des  connoiffeurs. 
L'Auteur  de  rÈxamcn  trouve  fort  mauvais 
que  je  permette  de  varier  le  plan  de  nos  égli- 
fes ,  en  y  introduifant  toutes  les  figures  géo- 
métriques ,  depuis  le  triangle  juiqu'au  cer- 
cle. Il  juge  que  cette  diverlité  enfanteroit  la 
confufion  la  plus  monftrueufe,  &.  devien- 
droit  une  fource  intariflable  de  folies  &  de 
ridicules  conftrucVions.  L'agréable  refpeâ, 
s'écrie-t-il  j  que  celui  d'une  églife  élevée  fur 
le  plan  d'un  triangle  équilatéral.  Je  fuis  très- 
mortifié  de  voir  que  toutes  les  difficultés  de 
ce  Cenfeur  décèlent  un  génie  à  qui  les  inven- 
tions coûtent ,  ôc  qui  ne  fauroient  rien  enfan- 
ter de  nouveau.  Oui,  fans  doute,  il  eft  facile 
d'élever  fur  le  plan  d'un  triangle  équilatéral 
une  églife  dont  l'afpedl  feroit  très-agréable. 
Et  voici  comment  je  m'y  prendrois.  Dans 
le  triangle  j'infcris  un  cercle  qui  me  trace  le 
plan  d'un  dôme ,  que  je  ferai  porter  de  fond. 
Aux  trois  angles  je  conftruis  trois  rotondes 
qui  me  donnent  trois  fancluaires  où  je  place- 
rai trois  autels.  Sur  chacune  des  trois  faces 
j'ouvre  dans  le  milieu  une  porte ,  ce  qui  pro- 
duit trois  entrées  qui  ont  chacune  un  autel 
en  face.  Le  dôme  a  deux  grands  étages  d'Ar- 
chitecture, le  refte  avec  les  trois  rotondes 
n'en  a  qu'un.  Je  foutiens  qu'une  pareille  or- 
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donnance  feroit  également  belle  ,  8r  pour  les 
dehors  &  pour  les  dedans.  Il  peut  même  fe 
préfenrer  des  occafions  où  l'on  auroii  befoin 
d'une  églife  qui  eût  cette  forme  triangulaire. 
Je  viens  d'en  donner  l'idée  en  gros,  ceux 
qui  s'entendent  en  Archite£lure  lupléeront 
ailément  tous  les  détails.  Il  m'en  coûteroit 
peu  furie  même  plan  de  varier  l'ordonnance 
de  cinq  ou  fix  manières  différentes.  Les  Ar- 
chite£tes  ingénieux  feroient  encore  moins 
embarraffés  que  moi  à  ordonner  noblement 
l'Architecture  d'une  églife  fur  quelque  plan 
que  ce  foit ,  pourvu  qu'il  ne  forte  point  des 
figures  régulières. 
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CHAPITRE  CINQUIE'ME. 

De  ï Embelliffement  des  failles. 


L 


E  goût  des  embelliflemens  eft  devenu 
général,  il  eft  à  fouhaiter  pour  le  pro- 
grés des  arts ,  que  ce  goût  perfévere  ôc  fe 
perfectionne.  Aîais  ce  goût  ne  doit  point  fe 
borner  aux  maifons  des  particuliers ,  il  doit 
s'étendre  aux  Villes  entières.  La  plupart  de 
nos  Villes  font  reftées  dans  l'état  de  négli- 
gence, de  confurion  ôc  de  délordre,  ou  les 
avoir  mis  l'ignorance  &  la  rufticité  de  nos 
anciens.  On  bâtit  de  nouvelles  maifons  : 
mais  on  ne  change  ni  la  mauvaife  diftribu- 
tion  des  rues ,  ni  l'inégalité  difforme  des  dé- 
corations faites  au  hafard  &  félon  le  capri- 
ce de  chacun.  Nos  villes  font  toujours  ce 
qu'elles  étoient ,  un  amas  de  maifons  entaf-. 
fées  pêle-mêle  fans  fyftême,  fans  œcono- 
mie ,  fans  deflfein.  Nulle  part  ce  défordre 
n'eft  plus  fenfible  &  plus  choquant  que  dans 
Paris.  Le  centre  de  cette  capitale  n'a  pref- 
que  point  changé  depuis  trois  cents  ans  :  on 
y  voit  toujours  le  même  nombre  de  petites 
rues  étroites,  tortueufes,  qui  ne  refpircnt 
que  la  mal-propreté  &  l'ordure,  Ôc  où  la 
rencontre  des  voitures  caufe  à  tout  inftant  des 
embarras.  Les  extrémités  qui  n'ont  été  habi- 
tées que . long-temps  après,  font  un  peu 
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moins  mal  bâties  :  mais  on  peut  dire  avec  v^* 
rité^  que  Ci  on  en  excepte  quelque  morceaux 
dpars  çà  &  là ,  Paris  en  total  n'eft  rien  moins 
qu'une  belle  Ville.  Supérieure  à  toutes  les 
autres,  par  fon  immenfe  étendue,  par  le 
nombre  &  la  richefle  de  fes  habitans ,  elle 
cû  inférieure  à  plufieursj  par  tous  les  avan- 
tages qui  rendent  une  Ville  commode, 
agréable ,  magnifique.  Les  avenues  en  font 
miférables ,  les  rues  mal  percées  &  trop 
étroites ,  les  maifons  Amplement  ôc  triviale- 
ment bâties  )  les  places  en  petit  nombre  ôc 
peu  confidérables  en  elles-mêmes ,  les  palais 
prefque  tous  mal  difpofés  ;  en  un  mot ,  c'eft 
une  très-groffe  Ville,  fans  arrangement,  où 
l'on  rencontre  très-peu  d'objets  qui  frapent , 
ôc  où  l'on  eft  tout  étonné  de  ne  rien  trouver 
qui  réponde  à  Tidée  qu'on  s'en  étoit  faite  , 
qui  aproche  même  de  ce  qu'on  a  vu  dans 
plus  d'une  Ville  beaucoup  moins  célèbre. 

Paris  a  donc  trè?-grand  befoin  d'embellif^ 
fementj  ôc  il  en  eft  infiniment  fufceptible. 
Pour  concourir  de  mon  mieux  au  deflein  que 
l'on  pourroit  avoir  de  lui  donner  avec  le  rems 
toute  la  beauté  qu'il  n'a  point,  je  vais  détail- 
ler ici  les  principes  fur  lefquels  il  faut  agir ,  ôc 
les  règles  qu'effentiellement  on  doit  fuivre. 

La  beauté  ôc  la  magnificence  d'une  Ville 
dépend  principalement  de  trois  chofes,  de 
fes  entrées ,  de  fes  rues  ^  de  fes  bâtimens. 
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ARTICLE   PREMIER. 

Des  entrées  des  Pailles* 

IL  faut  que  les  entrées  d'une  Ville  foienc 
lO.  libres  &  dégagées;  20.  multipliées  à 
proportion  de  la  grandeur  de  l'enceinte  ;  ^^* 
futHlamnient  ornées. 

L'entrée  d'une  Ville  eft  deftinée  à  facili- 
ter la  fortie  des  habitans  &  l'abord  des  étran- 
gers ;  afin  d'éviter  l'embarras  du  concours  y 
il  eft  néceiïaire  que  tout  y  foit  parfaitement 
libre  ôc  dégagé.  Les  avenues  contribuent 
beaucoup  à  ce  dégagement.  J'entends  par 
avenues  les  chemins  qui  conduiient  à  la 
.Ville,  auxquels  il  faut  donner  d'autant  plus 
de  largeur,  que  la  Ville  eii  plus  peuplée, 
&  qu'il  y  a  plus  d'affluence.  Il  ne  fuffit  pas 
que  l'avenue  ait  cette  largeur  tout  auprès  de 
la  Ville,  il  faut  que  cette  largeur  commence 
à  une  aiïez  grande  diftance ,  pour  qu'il  n'y 
ait  plus  d'embarras  à  craindre.  Depuis  quel- 
que temps ,  toutes  les  avenues  de  Paris  ont 
été  élargies  :  mais  on  a  négligé  fur  la  rivière 
deux  principaux  paflages,  qui  à  certains 
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temps  font  fujets  à  un  concours  extraordi-» 
naire ,  &  où  la  liberté  de  l'abord  efl:  extrê- 
mement gênée  :  ces  deux  paflages  font  le 
pont  de  Sève  ôc  le  pont  de  Neuilli.  Outre 
qu'il  eft  fort  indécent  que  deux  ponts  defti- 
nés  à  faire  la  communication  de  la  Cour  avec 
Paris  ,  ne  foient  que  de  miférables  ponts  de 
bois^  fans  décoration  ôc  prefque  fans  folidi- 
té  ;  il  cft  fouverainement  incommode  de 
trouver  à  l'entrée  de  l'un  &  de  Tautre ,  une 
porte  où  deux  voitures  ne  fauroient  paffer  de 
front  fans  acrocher ,  &  de  n'avoir  fur  ces 
deux  ponts  qu'une  largeur  à  peine  fuMifante 
pour  y  couler  les  deux  voitures  en  frifant  le 
parapet  d'affez  près.  Cette  négligence  peut 
occafionner  de  très-grands  malheurs;  ôc  les 
inconvéniens  en  font  fi  fenfibles,  qu'il  eft 
étonnant  qu'on  ne  penfe  point  à  y  remédier. 
Il  ne  fuffit  pas  que  l'avenue  foit  large ,  ôc 
autant  qu'il  eft  polfible  fans  coude  ^  ôc  fans 
détour,  il  faut  encore  que  la  porte  ôc  la  rue 
intérieure  qui  y  répond  ayent  les  mêmes 
avantages.  Il  feroit  même  à  fouhaiter  qu'à 
l'entrée  d'une  grande  Ville  on  trouvât  une 
grande  place  percée  de  plufieurs  rues  en 
patte  d'oye.  L'entrée  de  Rome  par  la  porte 
du  Peuple,  eft  dans  ce  goîit-là ,  ôc  nous  n'a- 
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von  s  rien  à  Paris  de  femblable.  Il  ieroit  fa- 
cile de  difpofer  ainfi  l'entrée  du  faux  bourg 
S.  Antoine  ;  mais  ce  feroit  faire  la  chofe  à  re- 
bours. Il  vaudroit  bien  mieux  en  dreffant  un 
nouveau  plan  général ,  arranger  félon  cette 
idée  les  deux  principales  entrées  de  Paris ,  à 
la  porte  S.  Martin  &  à  la  porte  S.  Jacques  , 
en  mettant  dans  le  milieu  une  rue  qui  per- 
çât d'un  bout  à  l'autre ,  &  de  chaque  côté, 
des  rues  en  rayons  de  cercles ,  qui  diftribuaf- 
fent  dans  les  principaux  quartiers ,  &  abou- 
tiilent  à  quelque  édiiice  confidérable. 

Plus  renc<j^inte  d'une  Ville  efl  grande, 
plus  il  efl:  néceffaire  d'en  multiplier  les  en- 
trées :  c'eft  à  quoi  communément  on  ne 
manque  gueres.  Mais  on  ne  s'attache  point 
à  les  diftribuer  à  diftances  à  peu  près  égales  , 
d'où  il  réfulteroit  ôc  plus  d'ordre  ôc  plus  de 
commodité.  C'eft  le  befoin  qui  a  donné  lieu 
à  cette  multitude  de  barrières ,  qui  font  l'en- 
trée ôc  la  fortie  de  Paris  :  mais  c'eft  le  hafard 
qui  les  a  difpofées  comme  elles  font  avec 
une  inégalité  bifarre  d'éloignement  ôc  de  di- 
ftance ,  ce  qui  produit  une  enceinte  des  plus 
irrégulieres  ôc  des  plus  difformes.  Il  auroit 
fallu  tracer  un  polygone  à  peu  près  régu- 
j  lier ,  au-delà  duquel  il  ne  fût  plus  permis  de 
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s'étendre;  tenir  la  main  à  ce  que  perfonne 
ne  s'avisât  de  paiïcr  les  bornes  prefcrites  ; 
ôc  l'enceinte  étant  ainfi  formée,  diftribuer 
les  portes  &  entrées  delà  Ville,  ou  fur  cha- 
que face ,  ou  à  chaque  angle  du  polygone. 

L'entrée  d'une  grande  Ville  doit  être  dé- 
corée ,  &  avoir  un  air  de  magnificence  &  de 
grandeur.  Rien  de  plus  chétif  &  de  plus 
pauvre  que  ces  barrières  qui  font  aujourd'hui 
les  vraies  portes  de  Paris.  De  quelque  côté 
qu'on  arrive  en  cette  Capitale ,  le  premier 
objet  qui  fe  préfente,  ce  font  quelques  mé- 
chantes paliiTades  élevées  tantbien  que  mal 
fur  des  traverfiers  de  bois ,  roulant  fur  deux 
vieux  gonds ,  &  flanquées  de  deux  ou  trois 
tas  de  fumier.  C'efl  ce  que  Pon  qualifie  du 
titre  pompeux  de  portes  de  Paris.  On  ne  voit- 
rien  d'auffi  miférable  dans  les  plus  petits 
bourgs  du  Royaume.  Les  étrangers  qui  paf- 
fent  par  ces  barrières  tombent  des  nues  > 
quand  on  leur  dît  que  les  v^oilà  dans  la  Ca- 
pitale de  la  France.  Il  faut  argumenter  avec 
eux  pour  les  convaincre,  ils  ont  peine  à  en 
croire  leurs  yeux,  ils  s'imaginent  être  enco- 
re dans  quelque  village  voifin.  Tout  cela 
prouve  combien  il  eft  indécent  que  les  por- 
tes d'une  ville  comme  Paris  foîent  aufli  dé- 
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pourvues  qu'elles  le  font  de  toute  efpece 
d'ornement. 

Il  faudroit  là  où  font  toutes  les  barrières 
élever  de  grands  arcs  de  triomphe ,  où  feroit 
immortaliiée  la  mémoire  des  hauts  faits  qui 
ont  rendu  célèbre  le  règne  de  nos  Rois. 
Les  arcs  de  triomphe  font  la  décoration  la 
plus  convenable  aux  entrées  d'une  ville  com- 
me Paris.  Ils  annoncent  noblement  le  féjour 
de  ces  Monarques  conquérans  qui  ont  rem- 
pli toute  l'Europe  de  leurs  exploits.  On  ell 
en  peine  d'ériger  des  monumens  à  la  gloire 
des  auguftes  Princes  qui  nous  gouvernent  : 
quels  monumens  plus  dignes  d'eux  que  des 
beaux  arcs  de  triomphe  ,  qui  fournifient  un 
moyen  fimple  ôc  naturel  de  faire  pafier  à  la 
poilérité  le  fouvenir  de  leurs  grandes  aâ:ions, 
6c  qui  placés  aux  entrées  de  la  ville ,  les  pré- 
fentent  d'abord  à  la  vue  de  l'étranger  ?  C'efl 
ainfi  que  les  Romains ,  ce  peuple  qui  n'eut 
jamais  que  des  vues  nobles  &  qui  penfa  tou- 
jours en  grand  >  honoroient  leurs  Empereurs. 
Ils  ne  fongeoient  point  à  faire  de  grandes  ôc 
vaftes  places ,  précifément  pour  mettre  dans 
le  milieu  la  ftatue  folitaire  d'un  de  ces  Sou- 
verains du  Monde.  Ils  en  caractériroient 
beaucoup  mieux  la  grandeur  ^  en  élevant  fur 
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les  diverfes  avonues  de  leur  ville ,  ces  fupef- 
bes  arcs  qui  rappelloient  le  triomphe  mili- 
taire dont  leurs  belles  adions  avoient  été 
couronnées.  Suivant  les  idées  de  cette  ad- 
mirable nation  ,  donnons  à  toutes  les  en- 
trées de  notre  Capitale  cet  air  romain,  ce 
ton  fier  de  décoration  ,  nous  y  trouverons 
un  double  avantage.  Nous  ferons  des  portes 
magnifiques  capables  d'attirer  les  regards, 
de  fixer  l'admiration  de  l'étranger  ;  &.  fans 
beaucoup  de  frais,  nous  élèverons  des  mo- 
numens  qui  ferviront  tout  enfemble ,  ôc  à  la 
gloire  de  nos  Rois ,  ôc  à  l'inftrudion  de  la 
poftérité. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV.  où  la  gran- 
deur de  ce  Monarque  fembloit  avoir  aggran- 
di  les  idées  de  tous  les  Artifles,  on  fentit 
cette  double  utilité  des  arcs  de  triomphe. 
Delà  nous  font  venues  les  portes  de  S.  Mar- 
tin ,  de  S.  Denis ,  de  S.  Bernard  &  de  S.  An- 
toine. Si  le  bon  goût  univerfel  dans  ce 
temps-là  ne  s'étoît  pas  éteint  ou  dépravé 
dans  la  fuite ,  nous  aurions  aujourd'hui  toutes 
les  avenues  de  cette  Capitale  noblement  or- 
nées. 

Les  arcs  de  triomphe  ont  un  goût  qui  leur 
eft  propre.   Ils  demandent  de  la  grandeur 
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dans  leurs  proportions,  de  la  fimplicité  ÔC 
de  !  a  force  dans  leurs  ornemens,  quelque 
choie  de  vafte  &  de  fier  dans  leur  malTe.  La 
porte  de  S.  Denis  eft  félon  moi  un  chef- 
d'œuvre  en  ce  genre.   Rien  de  plus  majel^ 
tueux  que  l'étonnante  largeur  &  la  belle  élé- 
vation de  cet  arc  à  plein-cintre  ;  rien  de  plus 
judicieux  que  les  ornemens  qui  raccompa- 
gnent; rien  de  plus  mâle  &  de  plus  nerveux 
que  la  fculpture  des  figures  ôc  des  bas-re- 
liefs ;  rien  de  mieux  defiiné  &  de  plus  fière- 
ment tranché  que  l'entablement  qui  le  ter- 
mine. Je  ne  connnois  aucun  arc  de  triorn-; 
phe  des  anciens  Romains,  d'une  compofi- 
tion  aufii  fpirituelle,  auffi  noble,  aufiî  rele- 
vée que  cette  fuperbe  porte.  Je  ne  faurois  en 
dire  autant  de  la  porte  de  S.  Martin  ;  les  arcs 
en  font  trop  petits ,  la  maffe  en  eft  lourde  &c 
grofiiere,  ôc  le  travail  immenfe  des  bofiages 
vermiculés  ne  fert  qu'à  lui  donner  un  air  go- 
thique des  plus  défagréables.  La  porte  S. 
Bernard  eft  tout  à  fait  choquante.  Dans  la 
pompe  d'un  triomphe  ,  le  triomphateur  doit 
occuper  le  milieu.  Ici  il  va  fe  caiïer  le  nez 
contre  un  pied  droit,  ôc  eft  obligé  de  fe  dé- 
tourner pour  paffer  à  droite  ou  à  gauche.  Ce 
défaut  eft  infupportable,  ôc  gâte  infiniment 
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tout  le  refte  de  l'édifice,  quoiqu'il  foit  d'ail- 
leurs d'un  tort  beau  travail.  Dans  un  arc  de 
triomphe ,  ou  il  ne  faut  qu'une  porte  feule  , 
ou  il  en  faut  trois  ;  lorfque  cet  édifice  ne  fau- 
roit  avoit  une  très-grande  largeur,  il  faut  fe 
contenter  d'une  feule  arcade,  comme  on  a 
fait  à  la  porte  S.  Denis ,  finon  on  fe  met  dans 
la  nécefîité  de  faire  trois  petites  ouvertures 
qui  fuffiroient  à  peine  pour  Tentrée  d'une 
maifon  particulière  ,  comme  on  le  voit  à  la 
porte  S.  Antoine  ^  dont  l'Architecture  eft  dôs 
pkis  triviales  &  des  plus  défe£lueufes. 

Je  ne  voudrois  point  fuivre.  le  ftyle  des 
anciens  Romains  qui  fe  fervoient  prefque 
toujours  de  piédeftaux ,  de  colonnes  &  d'en- 
tablemens  réguliers  dans  les  arcs  de  triom- 
phe. Selon  les  principes  que  j'ai  établis ,  les 
colonnes  &  les  arcades  ne  peuvent  jamais 
aller  bien  enfemble.  Les  colonnes  dans  un 
arc  de  triomphe  paroilTent  toujours  un  or- 
nement fuperfîu  &  poftiche  ,  qui  ne  peut 
que  grofilr  ridiculement  la  mafle ,  &  cor- 
rompre le  fimple,  le  naturel,  l'élancé,  fi  je 
puis  parler  ainfi,  de  tout  l'ouvrage.  Rien 
n'empêche  de  faire  du  beau  &  du  grand  fans 
avoir  recours  à  aucune  ordonnance  d'Archi- 
tecture en  colonnes  ',  la  porte  S.  Denis  en  eft 
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la  preuve  manifefte.  Les  colonnes  mêmes 
portent  toujours  avec  elles  l'idée  de  mailbns 
deftinées  à  l'habitation  :  or  un  arc  de  triom- 
phe ne  peut  être  qu'un  lieu  de  paiTage.  Il  eft 
donc  dans  les  principes  du  vrai  6c  de  la  natu- 
re de  leur  donner  une  autre  décoration.  Le 
génie  d'un  habile  homme  eft  une  relTource 
inépuifable  ;  il  viendra  à  bout  en  fuivanc 
toujours  le  goût  particulier  de  ces  fortes  d'é- 
difices ,  de  varier  infiniment  les  tours  ôc  les 
expreffions  de  la  même  idée. 

Je  fuppofe  une  grande  avenue  très-large , 
en  droite  ligne ,  &  bordée  de  deux  ou  de 
quatre  rangs  d'arbres.  Elle  aboutit  à  un  arc 
de  triomphe  tel  que  je  viens  de  le  décrire  à 
peu  près  ;  delà  on  entre  fur  une  grande  place 
en  demi-cercle,  ou  demi- ovale,  ou  demi- 
polygone,  percée  de  plufieurs  grandes  rues 
en  patte  d'oye ,  qui  conduifent  les  unes  au 
centre ,  les  autres  à  l'extrémité  de  la  ville , 
ôc  qui  ont  toutes  un  bel  objet  qui  les  termi- 
ne. Que  tout  cela  fe  trouve  réuni ,  &  ce  fera 
la  plus  belle  entrée  de  ville  qui  fe  puiffe  ima- 
giner. On  ne  pourra  de  long-temps  exécuter 
rien  de  femblable  dans  une  ville  comme  Pa- 
ris ;  il  faudroit  trop  abattre  &  trop  réédifier. 
On  peut  d»4noias  en  faire  le  pian  ;  ôc  en 
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ordonner  fucceffivement  l'exécution  à  nie^ 
fure  que  les  maifons  dépériflent  par  vétufté.' 
Ce  que  nous  aurons  commencé ,  nos  neveux 
l'achèveront  ;  ôc  la  poftérité  nous  ayant  l'o- 
Tobligation  d'avoir  imaginé  le  fyftême ,  nous 
tiendra  compte  de  mille  chef-d'œuvres  dont 
l'exécution  rappellera  dans  les  fiecles  les 
plus  reculés  ^  la  juftefle  &  U  majefté  de  nos 
idées. 
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ARTICLE     IL 

De  la  àifpojiîion  des  Rues, 

DAns  une  grande  Ville ,  les  rues  ne  peu- 
vent rendre  la  communication  facile 
ôc  commode  ^  fi  elles  ne  font  en  allez  grand 
nombre  pour  éviter  les  trop  grands  détours, 
affez  larges  pour  prévenir  tous  les  embarras , 
ôc  dans  un  alignement  parfait  pour  abréger 
la  route.  La  plupart  des  rues  de  Paris  ont 
tous  les  défauts  contraires.  Il  y  a  des  quar- 
tiers très-confidérables  &  très-fréquentés  qui 
n'ont  avec  les  autres  quartiers  qu'une  ou 
deux  rues  de  communication  ;  ce  qui  fait 
que  la  prefle  y  eft  ordinairement  fort  gran- 
de ,  ou  du  moins  qu'on  ne  peut  l'éviter  qu'en 
faifant  d'affez  grands  détours.  Depuis  le 
Pont-neuf  jufqu'à  l'extrémité  du  jardin  des 
.Tuileries,  on  ne  communique  à  tout  le 
.quartier  S.  Honoré  que  par  une  feule  rue  & 
deux  petits  guichets.  Dans  toute  l'étendue 
de  la  rue  S.  Antoine ,  il  n'y  a  pour  aller  à  la 
rivière ,  que  deux  feuls  pafTages  pour  les  voi- 
tures. Les  ponts  fut  la  rivière  ne  font  pas 
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aflez  multipliés ,  ôc  les  deux  extrémités  eS 
manquent  abfolument.  Les  rue  font  la  plu- 
part fi  étroites ,  qu'on  n'y  peut  pafler  fans  pé- 
ril ;  elles  font  fi  tortueufes ,  fi  pleines  de  cou- 
des &  d'angles  infenfibles ,  qu'elles  doublent 
le  chemin  qu'il  y  a  d'un  lieu  à  un  autre. 

Il  faut  regarder  une  ville  comme  une  fo- 
rêt. Les  rues  de  celle-là  font  les  routes  de 
celle-ci  ;  &  doivent  être  percées  de  même. 
Ce  qui  fait  l'eflentielle  beauté  d'un  parc  , 
c'eft  la  multitude  des  routes  *  leur  largeur  j 
leur  alignement  ;  mais  cela  ne  fuffit  pas  :  il 
faut  qu'un  le  Notre  en  deffine  le  plan ,  qu'il 
y  mette  du  goût  ôc  de  la  penfée ,  qu'on  y 
trouve  tout  à  la  fois  de  l'ordre  &  de  la  bifar- 
rerie,  de  la  fymmétrie  &  de  la  variété  ^  qu'ici 
on  apperçoive  une  étoile,  là  une  patte 
d'oye  ;  de  ce  côté  des  routes  en  épi  j  de  l'au- 
tre ,  des  routes  en  éventail  ;  plus  loin  des 
parallèles  ;  par  tout  des  carrefours  de  def- 
fein  ôc  de  figure  différente.  Plus  il  y  aura  de 
choix ,  d'abondance ,  de  contrafte ,  de  défor- 
dre  même  dans  cette  compofition ,  plus  le 
parc  aura  de  beautés  piquantes  &  délicieu- 
ies.  Qu'on  ne  fe  perfuade  point  que  l'efprit 
n'a  lieu  que  dans  des  chofes  plus  relevées. 
Tout  ce  qui  eft  fufceptible  de  beauté,  tout 
ce  qui  demande  de  l'invention  &  du  delfein  y 
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çfi:  propre  à  exercer  l'imagination  j  le  feu  ^ 
la  verve  du  génie.  Le  pittorefque  peut  fe 
rencontrer  dans  la  broderie  d'un  parterre  , 
comme  dans  la  compofition  d'un  tableau. 

Faifons  l'application  de  cette  idée ,  &  que 
le  deflein  de  nos  parcs  ferve  de  plan  à  nos 
villes.  Il  n'eft  queftion  que  d'en  toifer  le  ter- 
rein  ,  &  d'y  figurer  dans  le  même  goût  des 
routes  qui  deviendront  des  rues ,  &  des  car- 
refours qui  feront  nos  places.  Nous  avons 
des  villes  dont  les  rues  Ibnt  dans  un  aligne- 
ment parfait  :  mais  comme  le  deffein  en  a 
été  fait  par  des  gens  de  peu  d'efprît,  il  y  rè- 
gne une  fade  exactitude,  &  une  froide  uni- 
formité qui  fait  regretter  le  défordre  de  nos 
villes  qui  n'ont  aucune  efpece  d'aligne- 
ment :  tout  y  eft  rapporté  à  une  figure  uni- 
que. C^cft  un  grand  parallélogramme  tra- 
verfé  en  long  &  en  large  par  des  lignes  à 
angles  droits.  On  ne  voit  par  tout  qu'une  en- 
nuyeufe  répétition  des  mêmes  objets;  ôc 
tous  les  quartiers  fe  reffemblent  il  bien  , 
qu'on  s'y  méprend  ôc  on  s'y  perd.  Un  parc 
qui  ne  feroit  qu'un  grand  aifemblage  de  quar- 
rés  ifolés  &  uniformes ,  &  dont  toutes  les 
routes  ne  différeroient  que  numériquement, 
feroit  quelque  chofe  de  bien  faftidieux  &  de 
bien  plat.  Sur  toutes  chofes  évitons  les  ex- 
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ces  dé  régularité  &  de  fymmétrie.  Quand  on 
appuie  trop  long-temps  fur  le  même  fenti- 
ment,  on  l'émouflfe ;  quiconque  ne  fait  pas. 
varier  nos  plaifirs ,  ne  viendra  jamais  à  bout 
de  nous  plaire. 

Ce  n'eft  donc  pas  une  petite  affaire  que 
de  delliner  le  plan  d'une  ville ,  de  manière  ■ 
que  la  magnificence  du  total  fe  fubdivife 
en  une  infinité  de  beautés  de  détail  toutes 
différentes ,  qu'on  n'y  rencontre  prefque  ja- 
mais les  mêmes  objets ,  qu'en  la  parcourant 
d'un  bout  à  l'autre ,  on  trouve  dans  chaque 
quartier  quelque  chofe  de  neuf,  de  fingu- 
iier,  de  faiiiffant,  qu'il  y  ait  de  l'ordre,  & 
pourtant  une  forte  de  confufion  ,  que  tout  y 
îoit  en  alignement,  mais  fans  monotonie, 
ôc  que  d'une  multitude  de  parties  réguliè- 
res 5  il  en  réfulte  en  total  une  certaine  idée 
d'irrégularité  &  de  cahos  qui  fied  i\  bien  aux 
grandes  villes.  Il  faut  pour  cela  poflcder  émi. 
nemment  l'art  des  combinaifons ,  &  avoir 
une  ame  pleine  de  feu  &  de  fenfibilité ,  qui 
faififfe  vivement  les  plus  juftes  ôc  les  plus 
heureufes. 

Il  n*y  a  point  de  ville  qui  fourniffe  aux 
imaîiinations  d'un  Artifte  in2;cnieux  un  auffi 
beau  champ  que  Paris.  C'cft  une  forêt  im- 
menfe ,  variée  par  des  inégalités  de  plaine 
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&  de  montagne,  coupée  tout  au  milieu  -^ac 
une  grande  rivière ,  qui  fe  diviiant  en  plu- 
ileurs  braS)  forme  des  ifles  de  différente 
grandeur.  Supputons  qu'il  lui  foit  pjrmis  de 
trancher  &  de  tailler  à  fon  gré;  quel  parti 
ne  tirera-t-il  pas  de  tant  d  avantageufes  di- 
verfitésf  Que  d'heureufes  peniées,  que 
d'ingénieux  tours,  quelle  variété  d'exprcf- 
fions,  quelle  abondance  d'idées,  que  de 
rapports  bifarres,  que  de  contraftes  fpiri- 
tuels  ,  quel  feu  ,  quelle  hardieiTe,  quel  fra- 
cas de  compofition  !  On  dira  fans  doute  que 
l'invention  Oc  le  plan  feroient  à  pure  perte 
par  la  diiBculté,  rimpolFibi'ité  même  de 
l'exécution.  Eh  pourquoi  la  chofe  feroitelle 
impoiïible  ?  combien  de  villes  de  province, 
avec  des  reffources  très-médiocres,  ont  eu 
le  courage  de  projetter  unè^réédirtcation  fur 
nouveau  plan ,  efpérant  en  venir  à  bout  à 
force  de  temps  &  de  patience  ?  Pourquoi  dé- 
fefpéreroit-on  de  donner  à  Paris  un  embel- 
liffement  fi  convenable?  Dans  la  Capitale 
d'un  grand  royaume  comme  la  France,  les 
reffources  font  infinies.  Il  n'y  a  qu'à  com- 
mencer, le  temps  achevé  tout.  Les  plus 
vafi-es  projets  ne  demandent  que  de  la  réfo- 
lutio'iôc  du  courage,  quand  d'ailleurs  ils 
n'ont  contre  eux  aucun  obltacle  phyfique. 
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Paris  eft  déjà  une  des  plus  grandes  villes  du 
inonde.  Rien  ne  feroit  plus  digne  d'une 
Nation  aufli  hardie,  aufli  ingénieufe,  aufli 
puiflante  que  la  Nation  françoife,  que 
d'entreprendre  fur  un  deflein  nouveau  d'en 
faire  avec  le  temps  la  plus  belle  ville  de  l'U- 
nivers. 
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Il  1 — - 

ARTICLE    III. 

De  la  Décoration  des  Bàtimens, 

OUand  le  delTein  d'une  ville  eft  bien 
tracé ,  le  principal  &  le  plus  difficile 
elt  idic.  Il  refte  pourtant  encore  à  régler  la 
décoration  extérieure  des  bàtimens.  Si  l'on 
veut  qu'une  ville  foit  bien  bâtie  y  il  ne  faut 
point  abandonner  aux  caprices  des  particu- 
liers les  façades  de  leurs  maifons.  Tout  ce 
qui  donne  fur  la  rue  doit  être  déterminé  ôe 
affuietti  par  autorité  publique ,  au  deffein 
qu'on  aura  réglé  pour  la  rue  entière.  Il  faut 
non-feulement  fixer  les  endroits  où  il  fera 
permis  de  bâtir,  mais  encore  la  manière 
dont  on  fera  obligé  de  bâtir. 

La  hauteur  des  maifons  doit  être  propor- 
tionnée à  la  largeur  des  rues.  Rien  n'a  plus 
mauvaife  grâce  que  le  défaut  d'élévation 
des  bàtimens ,  dans  les  villes  où  les  rues  font 
fort  larges.  Quelques  beaux  que  foient  d'ail- 
leurs les  édifices;  paroilTant  bas  &  écrafés, 
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ils  n'ont  plus  rien  de  noble ,  ni  même  d'a- 
gréable. 

Quant  aux  façades  des  maifons,  il  y  faut 
de  la  régularité ,  &:  beaucoup  de  variété.  De 
longues  rues  dont  toutes  les  maifons  ne  pa- 
roilîent  qu'un  feul  ôc  unique  bâtiment,  par 
la  méthode  fcrupuleufement  fyra métrique 
qu'on  y  a  obfervée ,  offrent  un  fpedacle  tout 
à  fait  infipide.  La  trop  grande  uniformité  eft 
le  plus  grand  de  tous  les  défauts.  Il  eft  donc 
néceffaire  que  dans  la  même  rue  les  façades 
extérieures  foient  exemptes  de  cette  vi- 
cieufe  uniformité.  Pour  bien  bâtir  une  rue, 
il  ne  faut  d'uniformité  que  dans  les  façades 
correfpondantes  &  parelleles.  Lemêmedef- 
fein  doit  régner  dans  tout  l'efpace  qui  n'eft 
pas  traverfé  par  une  autre  rue ,  &  il  ne  doit 
jamais  être  le  même  dans  aucun  des  efpaces 
femblables.  L'art  de  varier  les  defleins  dé- 
pend de  la  diverfité  de  forme  que  l'on  donne 
aux  bâtimens ,  du  plus  ou  moins  d'ornemens 
qu'on  y  met ,  ôc  de  la  manière  différente  dont 
on  les  combine.  Avec  ces  trois  reffources  , 
dont  chacune  eft  comme  inépuifable,  on 
peut  dans  la  plus  grande  ville  ne  répéter  ja- 
mais deux  fois  la  même  façade. 
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Ce  feroit  un  grand  défaut,  fi  même  avec 
variété  de  deflein ,  tout  étoit  également  orné 
&  enrichi.  Il  faut  pour  la  beauté  d'un  tableau 
une  gradation  de  lumière,  qui  mené  imper- 
ceptiblement du  plus  fombre  au  plus  clair, 
ôc  une  fuave  harmonie  dans  les  couleurs  y 
qui  n'cft  point  incompatible  avec  certaines 
Qppofitions  fieres ,  ou  plutôt  qui  n'en  eft  que 
plus  piquante,  lorfque  parmi  les  couleurs 
fympatiques  ,  il  s'en  trouve  quelques-unes 
qui  en  troublent  le  repos,  &  qui  font  l'effet 
de  la  difibnnance.  Voulons-nous  décorer 
nos  rues  d'un  goût  exquis  ?  ne  prodiguons 
point  les  ornemens ,  mettons  beaucoup  de 
îlmple  )  quelque  peu  de  négligé ,  avec  de  l'é- 
légant &  du  magnifique.  PafTons  pour  l'or- 
dinaire du  négligé  au  fimple,  du  fimple  à 
l'élégant ,  de  l'élégant  au  magnifique  ;  quel- 
quefois allons  brufquement  d'un  extrême  à 
l'autre  par  des  oppofitions ,  dont  la  hardieffe 
attire  la  vue ,  &  peut  produire  de  très-grands 
effets.  De  temps  en  temps  abandonnons  la 
fymmétrie,  pour  nous  jetter  dans  le  bifarre  ôc 
le  fingulier;  mélangeons  agréablement  le 
moelleux  avec  le  dur,  le  délicat  avec  le 
heurté,  le  noble  avec  le  ruftique,  fans  ja- 
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mais  nous  ëcarter  du  vrai  &  du  naturel.  Il 
me  femble  que  par  ce  moyen  on  peut  répan- 
dre fur  les  divers  bâtimens  d'une  ville ,  cette 
aimable  variété  ôc  cette  touchante  harmonie 
qui  font  le  charme  de  la  décoration. 

La  ville  de  Paris  eft  affez  grande  pour 
qu'on  y  employé  dans  fes  bâtimens  tous  les 
genres  de  décoration  imaginables.  Ses  ponts, 
fes  quais  ,  fes  palais ,  fes  églifes ,  fes  grands 
hôtels ,  fes  hôpitaux ,  fes  monafteres ,  fes 
édifices  publics  donnent  lieu  d'interrompre 
fréquemment  la  forme  des  maifons  ordinai- 
res, par  des  formes  tout- à-fait  fingulieres- 
En  renverfant  ces  horribles  mafures  qui  fur- 
chargent ,  retrécifTent ,  défigurent  la  plupart 
de  nos  ponts ,  &  y  fubftituant  de  beaux  & 
grands  portiques  en  colonnes  de  part  ôc 
d'autre  ;  en  revêtifTant  tous  les  bords  de  la 
rivière ,  ôc  les  changeant  en  de  grands  ôc 
larges  quais;  en  garnifTant  tous  ces  quais 
de  fa(jades  plus  ou  moins  ornées  par  grada- 
tion ôc  en  nuances  ^  félon  la  bonne  entente 
d'un  defTein  total ,  on  aura  d'un  bout  de  la 
Seine  à  Tautre,  un  tableau  dont  rien  n'ap- 
prochera dans  l'Univers.  Si  enfuite  des  deux 
côtés  de  la  rivière,  en  parcourant  des  rues 
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îng^nieufement  tracées  ôc  parfaitement  ali^ 
gnées,  on  rencontroit  fuccedivemeat  des 
maifons  communes ,  des  hôtels ,  des  palais , 
des  portails  d'églife ,  des  places;  Ci  en  con- 
fervant  la  régularité  des  façades  particulières 
on  y  voyoit  le  négligé ,  le  fimple ,  Télégant, 
le  magnifique  ^  artiftement, mélangés  &  judi- 
cieufement  aflbrtis ,  fe  faifant  valoir  l'un 
Ôc  l'autre  par  leur  oppofition  i  fi  enfin  par  in- 
tervalles 5  il  fe  préfentoit  des  édifices  de 
defiTein  &  de  forme  bifarre ,  &  dont  la  déco- 
ration fut  dans  le  goût  du  grand  pittores- 
que ;  je  doute  que  les  yeux  puiîent  jamais 
fe  rafifafier  d'un  fpeclacle  fi  féduifant  :  Paris 
dans  fa  Gompofition  phyfique  ne  feroit  plus 
feulement  une  ville  immenfe ,  ce  feroit  un 
chef-d'œuvre  unique,  un  prodige,  un  en- 
chantement. Je  fouhaite  que  ce  fyftême 
d'embellifiTement ,  dont  jù  viens  d'indiquer 
les  principes  ,  &  de  fixer  à  peu  près  les  ré- 
gies, trouve  des  coYinoifleurs  qui  le  goû- 
tent, des  amateurs  qui  le  favorifent,  des 
zélés  citoyens  qui  s'y  prêtent ,  d'intrépides 
Magiftrats  qui  en  méditent  attentivement  le 
projet,  ôc  qui  en  préparent  efficacement 
l'exécution.  Je  fai  que  tout  ce  qui  va  à  Tu- 

P  iij 


5-»  2  Essai 

tilité  doit  avoir  la  préférence  fur  ce  qui 
n  eli  que  de  iimple  agrément  :  mais  on  peut 
courir  à  l'utile,  lans  négliger  l'agréable;  ôc 
G  -I  doit  fe  louvenir  qu'un  projet  qui  tend  à 
donner  aux  étrangers  grande  idée  de  notre 
Jv.^  :ion  ,  ôi  à  ies  attirer  parmi  nous  en  grand 
pombre ,  n'eft  point  un  projet  fans  uulité. 
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CHAPITRE    SIXIEME. 

De  rEmbelUJJhmejit  des  Jardins,. 

L'Art  des  Jardins  n'a  été  connu  parmi 
nous  que  fort  tard.  Avant  le  Règne 
de  Louis  ie  Grand)  on  n'avoit  pas  même 
l'i  Jée  qu'un  Jardin  pût  avoir  d'autres  beautés 
que  celles  de  la  nature  toute  brute.  On  raG- 
fembloit  dans  une  grande  enceinte  des  ar- 
bres, des  fleurs,  des  gafons ,  des  eaux, 
mais  avec  fi  peu  de  goût  &  fi  peu  de  def- 
fein,  que  rien  n'étoit  plus  agrefte  &  plus 
fàuvage.  Louis  XIV.  naquit,  &  à  peine 
cette  ame  élevée  &  fenfible  eût  manifefté 
fes  nobles  penchans ,  que  tous  les  Arts  fe 
refTcntirent  de  la  vivacité  de  fon  amour  pour 
le  beau.  L'A  rt  des  Jardins  fut  créé  en  France 
fuui  fon  R  et;ne.  On  vit  naître  fous  le  crayon 
du  célèbre  le  Notre ,  des  compofitions  ad- 
mirables ,  où  toutes  les  beautés  de  la  na- 
t'îre,  di^p  '^ées  dans  un  ordre  nouveau  & 
av.  c  un?  h  .rmcnie  intéreffante  ,  offroient  à 
la  vue  les  fp^£lacles  les  plus  délicieux.  Tout 
.e  nionde  f'jz  és^alem^nt  épris  d'une  nou- 
veauté Cl  pleine  de  génie  ôc  de  fentiment; 


2^4  Essai 

l'émulation  devint  générale  y  de  fnbftituer  à 
d'infipides  vergers  ,  de  vrais  Jardins  difpofés 
avec  goût ,  parés  avec  grâce ,  remplis  de  tous 
ces  rians  objets  qui  n'a  voient  exifté  jufques- 
là  que  dans  l'imagination  des  Poètes.  L'ef- 
clavage  de  la  mode ,  efclavage  en  France  H 
ordinaire  &  fou  vent  fi  dangereux,  ne  déter- 
mina point  ces  changemens.  Le  feul  em^ 
pire  du  beau ,  empire  toujours  fi  invincible, 
fit  le  crédit  d'une  invention  ,  dont  mille 
charmes  annonçoient  le  mérite.  De-là  cette 
multitude  de  lieux  enchantés,  de  parterres, 
de  boccages  aflbrtis  par  la  main  des  Grâces , 
qui  rendent  les  environs  de  Paris  fupérieurs 
à  Paris  même. 

L'Art  des  Jardins  eft  peut-être  le  feul  Art 
qui  n'a  point  dégénéré  en  France.  Nous 
avons  enchéri  fur  les  idées  de  le  Notre. 
Nous  avons  à  cet  égard  mis  en  oeuvre  avec 
fuccès  le  talent  le  plus  propre  à  notre  Na- 
tion ,  qui  confifte  moins  à  inventer  qu'à  re- 
£lifier,  polir,  perfe£tionner  les  inventions 
étrangères.  Nos  Jardins  prennent  tous  les 
jours  une  parure  plus  riante ,  plus  vraie,  plus 
naturelle  ;  &  comme  il  s'agit  de  fournir  de 
nouveaux  attraits  à  l'inclination  qui  nous 
fait  rechercher  à  tous  le  délafiement  de  la 
campagne;  il  efl:  à  préfumer  qu'on  perfec- 
tionnera toujours  davantage  un  art  deftiné  à 
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en  rendre  le  féjour  agréable  de  plus  en  plus. 

Ne  perdons  jamais  de  vue  ce  principe  fi 
néceflaire  &  fi  favorable  aux  progrès  des 
Arts;  qu'il  n'en  eft  aucun  qui  foit  encore 
parvenu  au  dernier  terme  de  la  perfection  ; 
qu'il  y  a  beaucoup  à  corriger,  beaucoup  à 
ajouter  à  tout  ce  que  nous  nommons  des 
chef-d'œuvres.  Il  eft  queflion  de  bien  con- 
noître  les  défauts  dont  ils  (ont  remplis,  ôc 
d'imaginer  les  beautés  qui  leur  manquent, 
c'eft  le  feul  moyen  de  travailler  à  leur  vraie 
perfedion. 

Dans  les  Jardins ,  on  doit  s'attacher  fur- 
tout  aux  beautés  riantes  &  naïves.  Il  faut  fe 
fervir  de  ce  que  la  nature  a  d'aimable ,  à  em- 
bellir les  produ£lions ,  en  les  combinant  d'u- 
ne manière  gracieufe  &  touchante ,  fans  leur 
ôter  jamais  cet  air  fimple  &  champêtre ,  qui 
en  rend  le  charme  fi  doux.  Ce  qui  nous  plaît 
dans  la  nature ,  c'eft  i  ^.  l'ombrage  des  bois , 
la  verdure  des  gafons ,  le  murmure  des  ruif- 
féaux  ;  20  les  jolib  points  de  vue ,  &  les  paï- 
fages  agréables  ;  jo.  l'heureufe  bifarrerie  que 
la  nature  met  dans  les  alfortimens^  &  ce  beau 
nég^iigé  qui  bannit  de  fa  parure  tout  air  de 
recherche  &  d'alTeclation.  Il  s'agit  de  raf- 
fembler  tous  ce<:  avantages  dans  une  difpo- 
fition  qui  en  fafie  fentir  plus  finement  le  con- 
trafie  &  l'accord  ,  fans  en  effacer  le  naturel 
ftc  les  grâces. 
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Les  Jardins  de  Vcrfailles  ont  long-temps 
pafTé  parmi  nous ,  Ôc  pallent  encore  parmi 
les  étrangers  pour  une  des  merveilles  du 
monde.   Je  dirai  de  ces  Jardins  ce  que  j'ai 
déjà  dit  du  château  :  on  y  trouve  des  chef- 
d'œuvres  à  chaque  pas.    Un  Puget ,  un  Gi- 
rardon,  &  bien  d'autre>  y  ont  répandu  tant 
d'éclat  par  leurs  productions  inimitables  , 
que  tandis  qu'il  y  aura  parmi  les  hommes 
des  amateurs  du  beau  ^  ils  viendront  de  tou- 
tes les  parties  du  monde ,  ralTafier  leurs  yeux 
de  la  vue  de  ces  prodiges ,  qui  élèvent  le  gé- 
nie François  au  niveau  du  génie  Grec  &  Ro- 
main.  Mais  ces  Jardins  ont-ils  d'ailleurs  de 
quoi  fournir  aux  plaifirs  de  l'ame  &  à  Tamu- 
fement  des  yeux ,  un  agréable  Ôc  riant  fpec- 
tacle?    On  en  jugera  par  l'examen  que  je 
vais  en  faire.   Si  la  richeffe  des  bronfes  & 
des  marbres;  fi  la  nature  é:ouffée,  enfévelie 
fous  un  appareil  outré  de  fymmétrie  ôc  de 
magnificence  ;   fi  le  fingulier ,  l'extraordi- 
naire, le  guindé,  l'empoulé  font  la  beauté 
d'un  Jardin  ;  Verfailles  mérite  d'être  préféré 
à  tout.  Mais  jugeons-  en  par  fentiment  :  que 
trouvons-nous  en  nous. promenant  dans  ces 
fuperbes  Jardins  f  De  l'étonnement  ôc  de 
l'admiration  d'abord ,  ôc  bien  tôt  après  de  la 
trifteflfe  ôc  de  l'ennui.  D'où  vient  cette  fà- 
cheufe  imprelTion  dans  un  lieu  dont  l'em- 
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beîliiïement  a  coûté  des  fomme^  immenfesf 
C'el]  ce  qu'il  convient  d'examiner ,  &  nous 
allons  appercevoir  une  multitude  de  défauis, 
qui  en  ôtant  à  un  Jardin  le  riant  &  le  gra- 
cieux ,  lui  ôtent  fa  beauté  la  plus  efleniielJe. 

Un  premier  défaut  qui  faute  aux  yeux  de 
tout  le  monde  ,  c'eft  la  fituation  de  ces  Jar- 
dins. Cette  vallée  étroite ,  toute  environnée 
de  montagnes  arides  &  de  lugubres  forêts, 
n'offre  qu'un  défert  rebutant ,  &  ne  peut 
fournir  que  des  points  de  vue  fauvages.  Dès 
lors  ,  quelque  dépenfe  qu'on  ait  pii  faire,  il 
a  été  abfolument  im.poflible  de  réparer  cette 
difformité  du  local.  Il  a  fallu  faire  toutes 
chofes  en  dépit  de  la  nature ,  &  les  richeffes 
qu'on  y  a  prodiguées  y  fient  aulTi  mal  que  la 
frifure  &  les  pompons  à  un  laid  vilage.  On 
n'aura  jamais  d'agréables  Jardins ,  fi  l'on  ne 
choifit  des  lieux  déjà  embellis  par  la  nature  ; 
des  lieux  d'un  afpe£l  riant ,  dont  la  vue  puiffe 
fe  porter  fur  un  païfage  orné  de  mille  grâces 
champêtres ,  dont  la  contemplation  procure 
ces  momens  de  douce  rêverie,  qui  tiennent 
Tame  dans  un  délicieux  repos.  Les  environs 
de  Paris  font  remplis  de  ces  belles  fituations  ; 
&  il  a  fallu  chercher  dans  les  bois  l'endroit 
le  plus  folitaire  &  le  plus  fombre  pour  trou- 
ver celle  de  Verfailles. 

Les  Jardins  de  Marli  ont ,  du  côté  de  la 
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ficuation,  quelque  chofe  de  plus  avanta- 
geux. En  face  de  cet  efpece  de  bâtiment 
qu'on  nomme  le  Château  j  il  y  a  une  légère 
échappée  de  vue ,  d'où  l'on  découvre  une 
partie  du  grand  fpe£lacle  que  l'on  apperçoit 
de  delTus  la  terralle  de  Saint-Germain.  Cet 
avantage  tout  médiocre  qu'il  eft,  ôte  du 
moins  au  vallon  étroit  de  Marli,  le  fauvage 
défàgrément   d'une  habitation   concentrée 
dans  l'épaiileur  des  forêts.  Mais  il  s*en  faut 
bien  que  cet  avantage  fuffife  pour  rendre  la 
fîtuatiijn  de  Marii  auffi  délicieufe  qu'on  le 
délireroit  &  qu'elle  auroit  pu  l'être.  Cette 
échappée  de  vue  qui  ne  montre  que  dans 
i'cloignement  &  avec  réferve  un  fpeclacle, 
dont  le  peu  que  l'on  découvre  donne  idée 
de  fon  étendue  &  de  fa  magnificence ,  bien 
loin  de  produire  la  fatii^faction ,  ne  fert  qu'à 
infpirer  des  défirs  &  des  regrets.    On  vou- 
droit  être  à  portée  de  jouir  librement  d'un 
coup  d'œil  fi  enchanteur.  On  eft  mécontent 
des  divers  obftacles  qui  gênent ,  qui  refler- 
rent  un  fi  beau  point  de  vue.  Cet  emprefTe- 
ment,  cette  inquiétude  qui  occupent  l'ame 
la  rendent  prefqu'infenfibie  aux  féduifans  ob- 
jets dont  on  a  embelli  ce  vallon  charmant. 
Il  étoit  facile  de  ne  laifler  rien  à  défirer  dans 
un  fi  beau  li.  \  11  n'v  avoir  qu'à  changer  un 
peu  la  pofition  du  Château,  en  l'avançant 
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fur  le  penchant  de  la  montagne ,  tout-auprès 
de  la  rivière.  De-là  on  auroit  joui  à  décou- 
vert &  fans  obftacle  d'une  vue  admirable  ; 
elle  auroit  été  plus  fatisfaifante  qu'à  Saint- 
Germain  ;  parce  qu'elle  auroit  été  moins 
plongeante  ;  &  on  auroit  pu  étendre  à  droite 
&  à  gauche  les  Jardins  en  pente  ;  ôc  on  au- 
roit retrouvé  fur  les  derrières  cet  agréable 
vallon  auquel  on  s'eft  malheureufement 
borné ,  qui  auroit  produit  une  diverfité  des 
plus  intereflantes.  Mais  il  femble  que 
Louis  le  Grand  étoit  peu  fenfible  aux  agré- 
mens  des  belles  fituations.  Verfailles  ôc 
Trianon  prouvent  qu'il  ne  fe  donnoit  pas 
la  peine  de  les  chercher.  Marli  prouve- 
roit  prefque  qu'il  afFe6loit  de  les  fuir.  Les 
Jardins  de  Saint-Cloud,  bien  inférieurs  à 
tous  ceux  dont  je  viens  de  parler  pour  la  dé- 
penfe  qu'on  y  a  faite,  l'emportent  infini- 
ment fur  eux  par  le  feul  avantage  de  leur 
fituation.  Les  points  de  vue  y  font  ménagés 
avec  tant  d'art ,  &  variés  avec  tant  de  bon- 
heur, qu'en  les  parcourant  on  ne  fait  que 
pafler  d'un  enchantement  à  un  autre.  On  eft 
fixé  à  chaque  pas  par  les  beaux  endroits  qui 
fe  préfentent.  Le  charme  eft  fi  vif  &  fi  fou- 
tenu ,  qu'on  ne  quitte  Saint-Cloud  qu'avec 
regret ,  &  en  formant  la  réfolution  d'y  reve- 
nir. A  Meudon  on  étoit  bien  maître  d'avoir 


2^o  Essai 

des  Jardins  dont  la  fituation  opérât  d'aufîî 
touchans  effets.  Mais  par  un  caprice  qui  ne 
peut  fe  comprendre ,  on  a  tellement  diipo- 
ié  les  choies ,  que  le  beau  point  de  vue  eft 
du  côté  des  avenues  &  des  cours  ;  &  dans 
un  lieu  où  la  nature  offroit  tout  ce  qu'on 
peut  fouhaiter  en  tait  de  fituation ,  on  elt  ve- 
nu à  bout  de  faire  des  Jardins  prefque  auifi 
renfermés  ôc  auili  fauvages  que  ceux  de 
yerfailles.  •  jA 

Un  leçon  i  défaut,  c'eft  la  régularité  trop 
méthodique  de  ces  Jardins.  Ce  grand  air  de 
fymmétrie  ne  convient  point  à  la  belle  na- 
ture. Il  faut  à  la  vérité  du  choix  y  de  l'ordre, 
de  Tharmonie  j  ntais  il  ne  faut  rien  de  trop 
gêné  ôc  de  trop  conipaffé.  Le  fer  à  cheval, 
les  parterres,  les  allées,  les  bofquets,  tout 
eft  fait  avec  une  exaclitude,  ôc  une  con- 
trainte infiniment  éloignée  de  Iheureufe  né- 
gligence, ôc  de  la  piquante  bifarrerie  de  la 
nature  dans  fes  produclions.  L'art ,  bien 
loin  d'être  caché ,, s'annonce  de  toutes  parts 
ôr  de  toutes  les  manières.  C'eft  un  de  ces 
difcours  pleins  d'ahéterie,  dont  tous  les 
tours  font  étudiés,  toutes  les  périodes  arron- 
dies ,  où  tout  eft  mefuré  à  léquerre.  Ce  dé- 
faut eft  encore  affez  univerfel  dans  nos  Jar- 
dins, ôc  en  d  minue  tellement  le  plaifir ,  que 
pour  faire  de  jolies  promenades  on  eft  obligé 
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de  fortir  de  ces  bocages ,  où  l'art  eft  trop 
marqué  ,  pour  aller  chercher  la  belle  nature 
au  milieu  d'une  campagne  parée  naïvement 
&  fans  artifice.  Le  goût  des  Chinois  en  ceci 
me  paroît  préférable  au  nôtre.  La  defcrip- 
tion  de  la  Maiion  de  plaifance  de  leur  Em- 
pereur ,  que  l'on  lit  dans  les  Lettres  édifian-  9 
tes  ,  annonce  de  leur  part  une  grande  naï- 
veté dans  la  décoration  de  leurs  Jardins. 
Cette  anti-fymmétrie  qu'ils  affetlent,  cet 
air  de  caprice  qu'ils  donnent  au  deffein  ôc 
à  la  compofition  de  leurs  bofquets,  de  leurs 
canaux,  ôc  de  tout  ce  qui  les  accompagne, 
doit  avoir  des  grâces  d'autant  plus  aimables 
qu'elles  font  vraiment  champêtres.  Auili 
p'eft  il  perfonne  qui  ait  pu  réfifter  au  charme 
de  cette  defcription  ;  on  croit ,  en  la  lifant , 
errer  au  milieu  de  ces  Jardins  fi£lices,  où 
les  fées  étalent  leurs  enchantemens  :  cepen- 
dant lorfqu'on  y  réfléchit,  on  n'y  voit  rien 
que  de  fimple  &  de  naturel  ;  tant  le  fimple 
eft  heureufement  penfé ,  tant  le  vrai  &  le  na- 
turel ont  d'empire  fur  nos  goûts.  Je  voudrois 
que  celui  qui  nous  a  donné  cette  jolie  def- 
cription ,  nous  donnât  le  plan  véritable  de 
cette  maifon  délicieufe.  Sans  doute  que 
ce  plan  nous  fourniroit  un  bon  modèle,  & 
qu'en  faifant  un  ingénieux  mélange  des  idées 
Chinoifes  avec  les  nôtres  ^  nous  viendrions 
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à  bout  cîe  faire  des  Jardins  où  la  nature  fc 
retrouveroit  avec  toutes  fes  grâces. 

Il  eft  très-difficile  fur  un  terrein  uni  de 
tracer  le  plan  d'un  Jardin  de  manière  à  y 
trouver  la  régularité  ôc  l'arrangement ,  joints 
à  cet  aimable  dé  Tordre  dont  la  nature  eO:  C\ 
_^  amie.   On  a  bien  plus  de  facilité  à  diverfi- 

fier  les  chofes ,  ôc  à  étaler  une  naïve  négli- 
gence fur  un  terrein  inégal.  Quand  on  eft 
allez  heureux  que  de  pouvoir  réunir  dans 
une  même  enceinte  des  profondeurs ,  des 
élévations,  des  pentes  plus  ou  moins  rapi- 
des 5  un  peu  de  plaine  dans  les  fonds ,  divers 
plateaux  fur  les  hauteurs  ;  on  a  en  racourci 
toutes  les  diverfités  de  la  nature ,  &:  un  beau 
champ  pour  en  imiter  les  bifarres  jeux.  Dans 
la  concurrence ,  l'homme  de  génie  préférera 
toujours  le  terrein  inégal  au  terrein  uni.  Il 
trouvera  dans  le  premier  mille  moyens  d'in- 
venter de  nouveaux  fpettacles ,  de  former 
des  contraftes  réjouiffans ,  de  produire  des 
furprifes  délicieufes,  d'éviter  toute  efpece 
de  monotonie ,  de  mettre  par  tout  du  fin- 
gulier,  du  pittorcfque,  ôc  de  conferver  à 
chaque  chofe  fon  air  vrai  &  naturel  :  tandis 
que  dans  un  terrein  uni ,  il  faudra  qu'il  mette 
fon  imagination  à  la  torture  pour  ne  pas  don- 
ner dans  les  fadeurs  de  la  fymmétrie  ;  il  aura 
beau  rêver ,  il  fera  réduit  à  faire  du  commun 
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&:  à  fe  répeter  fans  cefle.  Ceux  qui  ne  veu*- 
lent  de  Jardin's  que  dans  des  terreins  unis, 
cherchent  fans  doute  la  commodité  de  la 
promenade  ;  mais  ils  ignorent  en  quoi  con- 
fiée le  charme  des  yeux,  &  le  plaifir  de 
lame. 

Un  troifieme  défaut  des  Jardins-  de  Ver- 
failles  ,  c'eft  qu'on  y  eft  trop  renfermé.   On 
va  dans  un  Jardin  pour  y  prendre  le  grand 
air  &  refpirer  à  fon  aife  :  or  dans  ceux-ci  on 
fe  trouve  toujours  comme  entre  quatre  mu- 
railles.  Par-tout  ce  font  des  mafîifs  de  ver- 
dure qui  ne  laiflent  aucune  liberté ,  ni  aux 
regards  de  s'étendre ,  ni  à  l'air  de  fe  renou- 
veller.  Les  paliiïades  de  charmille  font  de 
vrais  murs ,  dont  l'alignement  ôc  la  hauteur 
font  d'une  allée,  une  rue  très-ennuyeufe. 
On  a  fenti  le  défagrément  de  ces  murailles 
vertes  ;  on  s'en  eft  dégoûté ,  &  on  a  eu  rai- 
fon.  On  a  cherché  à  fe  donner  de  l'ombre , 
fans  s'ôter  la  vue ,  à  fe  dérober  aux  ardeurs 
du  foleil ,  fans  fe  renfermer  entre  deux  murs. 
On  en  eft  venu  à  bout ,  en  faifant  des  plan- 
tations d'arbres,  dont  la  tige  fût  entièrement 
libre  ôc  dégagée  ,  ôc  dont  les  têtes  en  fe  joi- 
gnant ,  formaffent  de  mille  manières  diffé- 
rentes le  couvert  que  l'on  fouhaite.  De-!à 
ces  quinconces  charmans  011  l'on  eft  fraî- 
chement ôc  à  l'abii,  fans  que  la  vue  y  foit 
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aucunement  gênée.  Delà  ces  portiques > 
ces  berceaux  qui  pré  Tentent  une  voiue  de 
verdure  fupportée  fur  autant  de  colonnes 
qu'il  y  a  de  troncs  d'arbres.  Je  ne  prétends 
pas  qu'il  faille  exclurre  entièrement  les  épaif- 
fcurs  &  les  malTifs  ;  la  nature  nous  en  pré- 
fente plufieurs  dans  les  forêts.  Ce  que  je 
prétends  ,  c'eft  que  ces  madifs  doivent  être 
employés  avec  économie,  comme  ayant 
par  eux-mêmes  quelque  chofe  de  trille  ôc 
de  fauvage  :  il  faut  s^n  fervir  comme  dans 
un  tableau  on  fe  fert  des  ombres  pour  faire 
valoir  les  clairs  j  comme  dans  la  mufique 
on  employé  les  diiïbnnances  pour  relever 
les  accords  confonnans;  car  il  y  a  une  har- 
monie en  tout.  Les  Jardins  de  Verfailles 
font  comme  ces  tableaux  du  Caravage  où  le 
noir  domine  à  l'excès  ;  ou  comme  la  mufi- 
que moderne  >  ou  la  profufion  des  difibnn^n- 
cesopere  un  terrible  cftet  fur  les  fens. 

Un  quatrième  défaut  de  ces  Jardins ,  c'efl 
que  la  verdure  y  manque  de  vivacité  &  de 
fraîcheur ,  ôc  que  tout  y  eft  d'une  aridité  ex- 
trême. Rien  ne  fait  fur  les  yeux  une  fenfa- 
tion  fi  voluptueufe  qu'un  beau  verd.  Veut- 
on  pouiïcr  cette  fenfition  jufqu'au  degré  de 
Volupté  le  plus  piquant ,  il  n'y  a  qu'à  difpo- 
fer  le  verd  par  nuances  depuis  le  plus  vif 
jufqu'au  plus  tendre.  Dans  les  parterres  da 
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Verfailles,  on  ne  voit  que  des  broderies 
dont  le  trait  eft  marqué  par  des  cordons  de 
buis,  &  dont  le  fond  labié  de  difîérentes 
couleurs  ,  porte  des  fleurs  allez  médiocres. 
Rien  de  plus  trille,  de  moins  naturel  que 
ces  broderies.  J'aime  mieux  un  pré  tout  lim- 
ple;  j'y  trouve  du  moins  de  la  verdure,  & 
une  verdure  fraîche  ;  au  lieu  que  dans  ces 
parterres  en  broderie ,  je  ne  vois  prefque  que 
du  fable  qui  fatigue  mes  yeux,  &  quelque 
peu  de  buis  dont  le  verd  eft  trop  fade  pcuc 
être  de  quelque  agrément.  Il  n'y  a  de  beaux 
parterres  que  les  parterres  en  gafon   :   on 
peut  le  mettre  ou  en  fimples  compartimens , 
ou  en  vraie  broderie;  pourvu  que  le  gafon  foie 
bien  fin ,  &  qu'on  le  choififTe  d'un  verd  bien 
vif,  la  vue  en  fera   toujours   fatisfaifante. 
Quand  je  dis  du  gafon  en  broderie,  voici 
comme  j'entends  la  chofe  :  je  voudrois  deux 
ou  trois  nuances  de  verd ,  &  qu'avec  ces 
difîérens  verds  on  exécutât  un  deilein  de  bro- 
derie dans  le  même  goût  que  ces  ouvrages 
de  tapifferie  où  l'on  n'employé  qu'une  feule 
couleur,  en  nuant  le  plus  foncé  jufqu'au 
plus  clair.  Je  voudrois  que  dans  ce  deffein 
de  broderie  on  difpofàt  les  fleurs  par  bou- 
quet ,  &  qu'on  déterminât  au  jardinier ,  non- 
ieulement  les  endroits  uniques  où  ces  fleurs 
doivent  être ,  mais  encore  l'efpcce  particu- 

Qiij 


1^6   *  Essai 

iiere  de  fleurs  qu'il  convient  d'employer 
pour  émailler  de  bon  goût  ce  tapis  brodé 
de  verdure.    Il  me  femble  qu'un  partere 
femblable  feroit  d'une  beauté  parfaite ,  par- 
ce qu'il  réuniroit  tout  ce  que  la  nature  a 
de  plus  agréable,  &  tout  ce  que  l'art  a  de 
reflburccs  pour  embellir  la  nature  même. 
Jufqu'à  préfent  on  n'a  rien  imaginé  de 
mieux  que  de  fabler  les  allées  pour  y  mar- 
cher commodément  &  fans  crote.  Ce  fa- 
ble eft  pourtant  quelque  chofe  de  bien  aride  5 
&  fa  couleur  eft  bien  peu  favorable  à  la  vue. 
Quelque  fin  qu'on  le  choififle ,  il  a  toujours 
fous  le  pied  une  forte  de  dureté  ;  &  le  plai- 
fir  de  la  promenade  demanderoit  quelque 
chofe  de  plus  moelleux.  La  nature  n'a  rien 
produit  en  ce  genre  de  comparable  à  une 
belle-pyloufe.  C'eft  un  duvet  très-doux  fur 
lequel  le  pied  pofe  mollement.  Il  n'a  point 
les  inconvéniens  du  gafon  ordinaire^  qui 
n'eft  jamais  affez  raz  pour  qu'on  y  marche 
commodément;  ôc  il  offre  un  ton  particu- 
lier de  verdure  dont  Tocil  s'accommode  fort. 
Une  belle-pyloufe  eft  le  tapis  de  pied  le 
plus  doux  &  le  plus  convenable  aux  allées 
de  Jardin.  On  ne  connoît  que  les  pyloufes 
naturelles.  Mais  rie  pourroit-on  pas  en  faire 
venir  par  artifice  ?    Quelques  obfervations 
fur  la  nature  des  plantes  qui  la  compofent , 
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&  du  terrein  qui  la  produit,  fuffiroient  pouc 
mettre  l'art  en  état  d'imiter  cette  petite 
merveille  de  la  nature.  La  chofe  en  vaut 
certainement  la  peine. 

Dans  les  bofquets  de  Verfailles ,  le  verd 
eft  quelquefois  mal  choifi ,  ôc  toujours  mal 
diftribué.  Le  verd  des  ifs  eft  trop  mélanco- 
lique &  trop  fombre.  Autrefois  on  étoit  fort 
amoureux  de  ces  pyramides  d'ifs  j  taillées  de 
mille  manières  bifarreSj  ôc  qui  repréfen- 
toient  dans  un  Jardin  comme  les  différentes 
pièces  d'un  jeu  d'échecs.  Le  bon  goût  a 
chaffé  ces  colifichets  ridicules  5  on  en  voit 
pourtant  encore  bien  des  reftes^à  Verfailles. 
Le  verd  des  bofquets  eft  trop  uniforme ,  ils 
faudroit  y  mettre  >  &  plus  de  variété ,  &  plus 
d'ordre.  Les  différens  arbres  nous  donnent 
différentes  teintes  de  verd.  Quoi  de  plus 
riant  &  de  plus  gracieux ,  que  de  combiner 
judicieufement  ces  teintes,  de  manière  que 
le  clair-obfcur  y  fut  prefqu'auffi  exa£l  ôc  aufli 
féduifant  que  dans  un  beau  tableau  ?  Il  fau- 
droit qu'un  Jardinier  fût  un  excellent  Pein- 
tre ,  ou  du  moins  qu'il  poffédât  éminem- 
ment cette  partie  de  la  Peinture  qui  confifte 
à  bien  connoître  la  fympathie  des  couleurs 
différentes ,  6c  les  différens  tons  de  la  même 
couleur  :  alors  il  affortiroit  la  verdure  de 
manière  à  caufer  des  furprifes,  ôc  à  nous 
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faire  goûter  des  plaifirs  extraordinaires.    • 

Dans  les  Jardins  de  Verfailies,  il  n'y  a 
point  d'eau  ;  &  qu'e(l-ce  qu'un  Jardin  fans 
eau  ?  Elle  feule  peut  en  entretenir  la  fraî- 
cheur, en  ranimer  les  beautés,  lui  donner 
l'ame  &  la  vie.  Le  murmure  de^  eaux  fait 
compagnie  dans  le  plus  folitaire  Jardin  ^  on 
croit  être  fpedateur  du  badinage  des  nym- 
phes &  des  nayadeSj  quand  on  eil  fur  le 
Bord  d'une  fontaine  ou  d'un  ruifleau ,  qui  par 
fes  divers  bouillons  Ôc  cafcades  nous  amufe, 
nous  parle,  nous  captive  ôc  nous  fait  rêver. 
Que  n'a-t-on  pas  dépenfé  pour  amener  de 
Teau  à  Verfailles  ?  On  a  mis  à  contribution 
les  pays  circonvoifins.  Les  canaux ,  les 
aqueducs,  la  Seine  élevée  par  machines 
fur  une  très-haute  montagne ,  tout  a  été  mis 
en  œuvre  à  grands  frais  pour  fuppléer  l'eau 
qui  manquoit  entièrement.  A  près  avoir  em  < 
ployé  à  ce  travail  des  femmes  innombrables, 
tout  s'eft  réduit  à  être  en  état  deux  ou  trois 
fois  l'année ,  de  faire  fortir  par  une  infinité 
d'ajutages  de  toute  efpece ,  des  eaux  fales 
qui  jaiiliifent  miraculeufement  dans  les  airs 
Fefpace  de  quelques  minutes  ;  &  qui  de-là 
vont  fe  perdre  dans  différens  égouts  qui  for- 
ment ce  qu'on  nomme  le  canal  ôc  les  eaux 
plates  :  le  refte  du  temps  on  ne  voit  pas  une 
goûte  d'eau  couler;   on  ne  rencontre  que 
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fontaines  à  fec,  &  baflins  à  moitié  remplis 
d'eau  croupie  &  puante.  Dans  la  belle  faiiori 
on  a  à  la  vérité  aflez  fréquemment  le  fpetla- 
cle  de  ce  qu'on  nomme  les  petites  eaux  ;  & 
il  faut  convenir  que  cette  quantité  de  baf- 
lins  d'où  l'eau  fort  avec  abondance  ôc  fracas  ^ 
égayé  infiniment  les  triftes  Jardins  de  Ver- 
failles.  Mais  il  eft  bien  malheureux  qu'on  ne 
foit  pas  alfez  bien  en  fonds  pour  faire  tous 
les  jours  la  même  dépenfe.  On  eft  réduit  à 
briller  les  Dimanches  &  Fêtes  ;  le  refte  de 
la  femaine  on  figure  pauvrement  ;  il  n'efl: 
queftion  ni  de  grandes  ni  de  petites  eaux. 
On  habite  le  lieu  le  plus  fec  de  l'univers. 

Il  vaut  infiniment  miegx  avoir  en  eau  de 
beaucoup  moindres  fpedacles,  &  les  avoir 
pour  en  jouir  habituellement.  Une  belle  eau 
vive  qui  coule  ici  par  petites  napes  ,  là  qui 
fe  précipite  en  cafcades ,  plus  loin  qui  jail- 
lit dans  les  airs,  de  ce  côté  qui  fuinte  à  tra- 
vers les  rochers  d'une  grotte ,  de  l'autre  qui 
fe  joue  par  petits  bouillons ,  par  petites  gou- 
lotes ,  qui  prend  en  un  mot  toutes  fortes  de 
formes ,  qui  joue  toutes  fortes  de  jeux  ;  voilà 
ce  qui  eft  préférable  à  tous  les  miracles  inf- 
tantanés  de  Verfailles. 

L*examen  critique  que  je  viens  de  faire 
de  ce  Jardin  trop  fuperbe  &  point  du  tout 
riant  ;  fufîit  pour  donner  une  idée  au  moins 
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confufe  du  goût  qui  doit  régner  dans  la  dé- 
coration d'un  Jardin  quel  qu'il  foit.  Qu'on 
s'attache  fur  toutes  chofes  a  y  mettre  de  la 
verdure,  à  la  varier,  à  l'afTortir;  qu'on  ne 
fe  gêne  point  à  fuivre  un  delTein  trop  cor- 
rect, trop  fymmétrifé;  qu'on  ménage  foi- 
gneufementles  points  de  vue  ;  qu'on  difpofe 
avec  intelligence  les  mafTifs  ôc  les  clairs  ; 
qu'on  diftribue  l'eau  dans  toutes  fes  parties  , 
qu'on  la  faflfe  couler  &  jaillir  avec  plus  ou 
moins  de  force  &  d'abondance ,  félon  que  la 
fource  la  donne  en  plus  ou  moins  de  quan- 
tité ;  enfin  qu'on  difpofe  fi  bien  toutes  cho- 
fes qu'il  y  ait  de  la  vue ,  de  l'ombre ,  de  la 
fraîcheur ,  &  on  fera  des  Jardins  vraiment 
délicieux. 

Il  y  a  en  Europe  un  grand  Prince  qu'un 
fingulier  enchaînement  de  profpérité  &  de 
malheurs ,  a  rendu  célèbre.  Après  une  vie 
long-temps  laborieufe  &  agitée.,  la  Provi- 
dence lui  a  ménagé  un  repos  dont  il  profite 
en  homme  de  génie  &  de  goût ,  pour  fe  li- 
vrer à  toutes  fortes  d'inventions  agréables 
&  ingénieufes.  Les  Arts  Ini  font  redeva- 
bles non-feulement  de  la  protedion  qu'il 
leur  accorde,  mais  de  mille  découvertes 
dont  il  les  enrichit,  qui  en  étendent  la  fphere, 
qui  en  diverfifient  les  productions ,  qui  en 
multiplient  les  enchanteniens  &.  les  rellour- 
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ces.  Il  fournit  lui-même  aux  Artiftes  les 
idées  ,  il  leur  fraye  les  routes  ,  il  leur  donne 
les  facilités  avec  une  intelligence  &  une  lu- 
niiere  qui  les  mettent  en  état ,  même  avec 
destalens  médiocres,  de  faire  des  chofes  pro- 
digieufes.  Il  eft  le  premier  homme  de  l'uni- 
vers f  pour  imaginer  un  projet  avec  vivacité  ^ 
&  pour  l'exécuter  avec  autant  d'œconomie 
que  de  promptitude.  Ses  maifons  de  plai- 
fance  dont ,  avec  des  revenus  médiocres  ,  il 
a  étonnamment  multiplié  le  nombre ,  font 
remplis  d'objets  agréables  &  d'enjolivemens 
d'un  goût  exquis.  Là  on  admire  la  fécondité 
du  génie ,  qui  tire  avantage  de  tout,  qui  de 
rien  créé  mille  chofes ,  qui  fe  plie  de  cent 
façons  différentes  >  pour  donner  inceflam- 
ment  du  nouveau,  du  fingulier,  ôc  toujours 
du  riant  ôc  du  gracieux.  Là  on  voit  des  bâ- 
timens  de  toutes  fortes  de  formes ,  qui  plai- 
fent  moins  par  la  richeffe  des  matières  ,  que 
par  la  nouveauté  du  deflfein ,  l'élégance  de  la 
forme ,  le  bon  goût  des  ornemens.  Là  on 
trouve  un  jufte  mélange  de  beautés  mâles 
ôc  nobles ,  ôc  de  beautés  galantes  ôc  naïves. 
Là  on  fe  promené  dans  des  Jardins  où  la 
nature  eft  dans  fon  beau  ôc  infiniment  diver- 
fifiée.  Là  on  voit  de  belles  eaux,  bien  vives  y 
bien  coulantes,  s'élever  en  colonnes,  fe 
précipiter  en  cafcades ,  former  les  jeux  les 
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plus  fmguliers  ôc  les  plus  charmans.  Là  on 
on  voit  des  portiques  en  colonnes  d'eau ,  des 
falles  dont  les  fenêtres  font  toutes  en  flores 
d'eau  ;  des  falles  à  manger  illuminées  par  de 
grands  luftres  d'eau.  Là  en  un  mot_,  on 
trouve  une  foule  de  nouveautés  ingénieufes  , 
&  par  tout  c'eft  le  riant  Ôc  le  gracieux  qui 
dominent.  Que  nos  Artiftes  aillent  à  1  école 
de  ce  grand  Prince ,  ôc  ils  aprendront  mille 
manières  nouvelles  de  nous  furprendre ,  de 
nous  plaire  ^  de  nous  enchanter. 
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REPONSE 

'Aux  Remarques  de  M,  Tre\ier ,  mferées  dans 
le  Akrçure  de  Juillet  1754. 

LEs  difcufTions  critiques  en  matière 
d'Arts  Ôc  de  Sciences,  ont  toujours 
une  vraie  utilité.  Ellei»  donnent  lieu  au  dé- 
veloppement des  idées  ,  à  la  précifion  des 
principes ,  à  la  fureté  des  conclufions.  On 
ne  peut  trop  marquer  de  reconnoifTance  aux 
zélés  citoyens  qui  tiennent  le  public  en 
garde  contre  l'illufion  ,  qui  lui  fournident 
des  préfervatifs  contre  le  poifon  des  vaines 
imaginations  &  dès  nouveautés  fupedes.- 

M.  Frezier  ,  Auteur  très-connu  ôc  très- 
cftimable,  n'a  pu  voir  divers  ouvrages  qui 
ont  paru  récemment  fur  rArchite6lure,  fans 
céder  à  l'envie  louable  d'en  montrer  au  Pu- 
blic les  défauts.  Sa  capacité  &  fes  connoif- 
fances  lui  donnent  droit  d'en  parler  avec 
autorité.  Il  eft  d'ailleurs  trop  Philofophe  pour 
exiger  une  docilité  qu'on  ne  lui  accorderoic 
'i  que  par  complaifance  ,  fans  être  obtenue 
par  de  bonnes  raifons.  Je  ne  craindrai  donc 
point  de  lui  déplaire  ^  en  prennant  la  liberté 
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de  fonder  attentivement  la  force  de  fes  afTer- 
tions.  Quoique  je  fois  partie  intéreffée  dans 
cette  difpute  littéraire  ,  je  tacherai  d'y  met- 
tre toute  la  bonne  foi ,  toute  la  modération 
qui  convient ,  &  dont  il  feroir  à  fouhaiter 
qu'on  ne  s'écartât  jamais. 

Je  ne  faurois  dabord  me  perfuader  que  la 
beauté  dans  ce  qui  concerne  les  Arts ,  nefl 
qu^un  effet  du  préjugé  de  nation  ou  d'éduca- 
tion qui  na  rien  de  confiant ,  parce  qu^elle 
n^fi  fondée  que  fur  la  mode.  Paradoxe  que  M. 
Frezier  avance  très  -  affirmativement ,  & 
qu'il  prétend  avoir  démontré.  Il  feroit  mal- 
heureux que  la  démonftration  fût  réelle,  & 
qu'il  fallût  reconnoître  l'habitude  trompeufe 
6c  variable  de  nos  fens  pour  Tunique  fource 
des  fcntimens  délicieux  que  les  Arts  exci- 
tent dans  nos  Ames.  Cette  foule  de  mer- 
veilles 5  qui  dès  nos  plus  jeunes  ans  font  fur 
nous  les  plus  féduifantes  impreffions  ,  n'au- 
roient  donc  d'autre  beauté  que  celle  qu'y 
attache  un  préjugé  bizarre  ?  Et  fans  fortit 
du  fujet  qui  nous  occupe  ,  le  fpedacle  de 
certains  édifices  frappans  par  leur  vafte  éten- 
due 5  par  la  régularité  de  leur  ordonnance ,  ^ 
par  la  richeffe  de  leur  décoration  ;  ce  fpec- 
table  ne  devroit  fon  mérite  qu'au  mobils 
pouvoir  de  Péducation  &  de  l'ufage.  A  Dieu 
ne  plaife  !  l'heureux  inflind  de  la  nature  qui 
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décide  feul  &  fouverainement  des  chofes 
qui  doivent  nous  plaire ,  n'a  aucun  égard  à 
ce  qui  eft  de  pure  convention. 

Il  y  a  un  beau  eflentiel  dans  les  Arts  j  n'y 
reconnoître  que  l'influence  capricieufe  de 
la  mode  ,  cqÙ.  dégrader  ces  fruits  précieux 
du  génie  au  rang  des  balles  frivolités  ,  qui 
peuvent  tout  au  plus  réjouir  l'imagination 
des  efprits  vains.  C'eft  aller  contre  une  ex- 
périence commune  à  toutes  les  âmes  fenfi- 
bles ,  dont  les  goûts  &  les  averfions  ont  un 
empire  fupérieur  à  tous  les  jugemens  de 
fantaifie  qu'on  voudroit  leur  infpirer.  Ce 
beau  eflentiel  nous  le  fentons ,  nous  avons 
peine  à  le  définir:  c'eft  un  charme  qui  nous 
interefle  ;  l'impreflion  du  plaifir  nous  relie, 
l'idée  de  la  chofe  nous  échappe  ;  le  cœur  eft 
fur  de  fon  fait ,  l'efprit  n'eft  pas  toujours  en 
état  de  s'en  rendre  raifon  à  lui-même.  En 
un  mot  ce  qui  plait  néceflairement^  nefau- 
roit  être  une  beauté  arbitraire.  Or  dans  les 
productions  des  Arts  ,  comme  dans  les  ou- 
vrages de  la  nature;  il  y  a  certainement  des 
chofes  qui  ont  invinciblement  le  don  de 
plaire,  il  n'eft  pas  plus  au  pouvoir  des  hom- 
mes de  donner  de  la  beauté  à  une  Architec- 
ture irréguliere  ,  qu'il  leur  eft  poflible  d'at- 
tribuer de  la  laideur  à  la  riante  verdure  des 
champs. 
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Le  préjugé,  la  mode  peuvent  accoutu- 
mer les  yeux  à  des  défauts ,  ôc  en  afFoiblir 
le  fentiment  dans  l'Ame  ;  mais  ils  ne  fau- 
roient  faire  naître  des  beautés.  L'effet  du 
préjugé  ou  de  la  mode  difparoît  toujours 
avec  la  réflexion  ;  au  lieu  que  le  beau  eft  tel 
que  fon  empire  s'augmente  par  la  réflexion 
même  :  on  le  quitte  afl'ez  ordinairement  par 
préjugé  ôc  par  mode  ;  on  y  revient  toujours 
par  fentiment  &  par  raifon. 

Les  conféquences  de  l'opinion  contraire 
font  de  nature  à  ne  lui  laifTer  aucune  faveur: 
s'il  n'y  a  point  de  beau  efientiel ,  tout  de- 
vient arbitraire  dans  cette  partie  la  plus  fpi- 
rituelle  des  Arts ,  qui  a  pour  objet  l'agré- 
ment. Je  puis  indifFéremment  louer  ou  cen- 
furer  tout  ce  qui  fe  préfente  ;  ou  plutôt  je 
n'ai  plus  de  raifon  de  dire  qu'une  chofe  eft 
bien  ou  mal.  Je  fuis  foncé  d'admettre  les 
plus  folles  imaginations  d'un  Artifte  licen- 
tieux.  Je  n'ai  ni  principes  à  lui  oppofer,  ni 
bornes  à  lui  prefcrire.  Plus  il  aura  de  caprice 
&  dehardielTe,  plus  il  fera  en  état  de  triom- 
pher de  la  mode  établie ,  pour  lui  en  fub- 
ftituer  de  nouvelles  ,  &  les  faire  réuflir  par 
leur  nngularité. 

C'eft  envain  que  pour  combattre  l'idée 
du  beau  eflentiel^  M.  Frezier  avec  beaucoup 
d'autres  nous  oppofe  la  différence  des  goûts 

nationnaux 
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nationaux.  L'Architeclure  Greque,  domi- 
nante en  Europe .,  n'a  aucun  attrait  pour  les 
Chinois,  peuple  de  l'Afie  le  plus  poli  &  le 
plus  cultivé,  lis  ont  une  Architeâ:ure  à  leur 
manière ,  dont  ils  font  fort  contens ,  &  qui 
ne  leur  permet  pas  de  goûter  la  notre.  Donc 
l'Architeciure  en  gcncrai  n'a  ôc  ne  peut 
avoir  d'autre  beauté  ,  que  celle  que  lui  attri- 
bue la  mode  ou  le  préjugé  d'éducation.  Ce 
raifonnement  prouve  tout  au  plus  que  nos 
ordres  Grecs  ne  renferment  pas  tous  les  gen- 
res de  beauté  qui  entrent  dans  la  fubdivïGon 
du  beau  elTentiel.  Je  me  repréiènte  ce  beau 
primitif  comme  un  point  de  perfe^ion  5  qui 
réfulte  de  l'alTemblaged'une  foule  de  qualités 
particulières.  En  ce  fens  il  eft  unique  ,  &  il 
eft  vrai  de  dire  qu'il  n'y  a  pas  deux  moyens 
de  produire  un  ouvrage  parfaitement  beau. 
Mais  des  différentes  qualités  oui  le  compo- 
fent,  dérivent  néceffairemcnt  divers  genres 
de  beautés  j  lefquels  féparément  répandus 
dans  les  ouvrages  des  hommes ,  donnent 
lieu  à  des  manières  diiTemblables  qui  ont 
chacune  leur  mérite  réel.  Il  eft  queftion 
d'obferver  celle  de  toutes  les  manières  qui 
réunit  des  genres  de  beauté ,  &  plus  excel- 
lens,  &  en  plus  grand  nombre.  Voilà  ce 
qui  décide  la  préférence.  R 


:2;8  Essai 

L' Architecture  Chinoife  a  fans  doute  des 
genres  de  beauté  qui  lui  font  propres  ;  ôc 
toute  étrangère  qu'elle  efl:  à  notre  pratique 
nationale,  nous  lui  rendons  à  cet  égard  la 
juftice  qui  lui  ell  due.  Cependant  notre  edi- 
me  met  l'Architetture  Grecque  au-delTus  , 
parce  que  nous  y  découvrons  des  beautés 
plus  pures  &  plus  relevées.  Si  les  Chinois 
étoient  auill  équitables  &  peut-être  même 
aulTi  éclairés  que  nous  le  femmes ,  ils  n'au- 
roient  point  ce  goût  exclufif ,  qui  ne  peut 
être  que  le  fruit  de  l'orgueil  &  de  l'ignorance. 
Mais  ils  font  fi  f.iperllitieufement  attachés  a 
leurs  ufages  nationaux,  qu'il  ne  leur  vient 
pas  même  en  penfée  que  hors  de  leur  pays 
on  puilfe  rien  faire  de  raifonnable.  Depuis 
que  les  Arts  de  l'Europe  leur  font  un  peu 
moins  inconnus  ,  ils  commencent  à  revenir 
de  cette  aveugle  partialité.  Il  y  a  même  fu- 
jet  d'efpérer  que  il  notre  Architeclure  leur 
devient  jamais  familiere^ils  en  reccnncîtront 
les  avantages.  Les  Jéfuites  ont  bâti  à  Pékin 
une  Eglife  à  la  manière  Européenne.  Cette 
Eglife  qui  n'eft  rien  moins  Qu'un  chef  d*œu- 
vre ,  n'a  pas  paru  aux  Chinois  eux-mêmes 
indigne  d'admiration.  Que  fcroit-ce  fi  leur 
Empereur  avoit  quelques-uns  de  nos  grands 
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Artîfles  à  fes  gages ,  &  qu'il  leur  ordonnât 
de  bâtir  quelque  édifice  fomptueux  qui  pût 
aller  de  pair  avec  les  merveilles  de  l'Eu- 
rope. 

M.  Frezier  cherche  à  s'autorifer  de  ce 
qui  s'eft  pafle  dans  l'Europe  même.  Il  nous 
rappelle  les  triftes  révolutions  que  l'Archi- 
tedure  a  (ouffert  parmi  nous.  Il  nous  parle 
de  ces  fiecles  où  l'on  a  crû,  dit-il,  avoir 
quelque  choie  de  mieux  ôc  de  plus  agréable 
à  présenter  que  les  Ordres  grecs.  Il  nous 
fait  valoir  le  long  règne  de  l'Architedure 
gothique ,  qui  a  eu  enfin ,  ajoute-t-il ,  le  fort 
de  toutes  les  modes.  On  s'en  eft  lafTé.  On 
eft  revenu  par  le  même  efprit  à  l'Architec- 
ture ancienne.  Il  infifte  fur  toutes  ces  varia- 
tions, comme  fur  autant  de  preuves  dont  le 
réfultat  eft  que  toute  la  beauté  de  l'Archi- 
tedure  n'eft  qu'une  beauté  de  mode  ôc  de 
hafard.  J'aimerois  autant  que  l'on  dit ,  que 
les  ouvrages  de  Ciceron  &  de  Virgile  ne  ti- 
rent leur  mérite  que  du  préjugé  ôc  de  l'u- 
fage  ;  parce  que  le  goût  qui  y  règne  a  éprou- 
vé les  mêmes  ^^ariations  que  le  goût  de  l'Ar- 
chitetlure  grecque.  Il  eft  fâcheux  pour  Po- 
pinion  favorite  de  M.  Frezier ,  que  Taban- 
don  de  cette  Architedure  ne  trouve  fon 
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époque  que  dans  le  temps  de  l'introduclion 
de  la  barbarie  en  Europe  ;  &  que  le  moment 
de  fon  retour  ait  été  celui  de  la  renaifTance 
des  Lettres  &  des  Beaux-Arts. 

Je  fuis  tout-à-fait  du  fentimentde  M.Fre- 
zier,  lorfqu'il  réfute  M.  Brifeux  qui,  dans 
fon  Traité  du  Beau  ellentiel ,  a  avancé ,  que 
c'e/t  des  feuks proportions  harmcjiiqiœs  que  ks 
édifices  les  plus  généralement  approuvés ,  em- 
pruntent leur  beauté  réelle  G  véritable.  AfTu- 
rcment  cette  idée  n'eft  fondée  fur  rien.  Que 
les  proportions  foient  un  genre  de  beauté 
très-effentiel  à  l'Architedure ,  le  principe 
eft  inconteftable ,  quoiqu'en  dife  M.  Frezier. 
M.  Perrauld  qui  a  foutenu  le  contraire ,  ne 
l'a  fait  que  par  efprit  de  contradiction  ;  ôc  il 
a  montré  fur  ce  fujet  un  entêtement  qui 
ne  lui  fait  pas  honneur.  Mais  fi  ce  genre 
de  beauté  eft  edentiel ,  il  n'ell  pas  le  feul. 
De  plus,  les  proportions  en  Arcliitcclure 
doivent-elles  être  arithmétiques,  géométri- 
ques 5  harmoniques  ?  C'eft  ce  qui  n'eft  point 
du  tout  décidé.  M.  Brifeux  qui  fe  déclare 
pour  les  dernières ,  le  fait  gratuitement  Ôc 
làns  preuves.  Il  nous  cite  des  bâtimens  ap- 
prouvés où  la  proportion  harmonique  a  été. 
çbfervée. 
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Mais  premièrement,  a-t-elle  etc  obfer- 
vée  jufques  dans  les  moindres  parties  ?  En 
fécond  lieu ,  eft-il  bien  certain  que  cette 
proportion  foit  la  feule  ^  ou  même  la  meil- 
leure que  l'on  pût  employer  pour  produire 
l'effet  dcfiré  ?  Si  M.  Brifeux  fatisfait  à  ces 
deuxqueftions,  il  aura  établi  quelque  chofe 
de  raiibnnable  ;  ôc  nous  lui  aurons  l'obliga- 
tion d'avoir  répandu  la  lumière  fur  cette 
partie  ténébreufe  de  l'art. 

M.  Frezier  dit  que  c'ejl  faire  beaucoup 
cïhonneur  aux  Architecies  du  temps  paj[é ,  G 
au  plus  grand  nombre  du  préfent ,  que  de  leur 
attribuer  des  principes  fcientifiqucs  auquel  au- 
cun d'eux  lia  jamais  penfé.  Cette  réflexion 
eft  plus  maligne  que  foiide.  Il  peut  très- 
bien  fe  faire  que  fans  y  penfer  &  comme  à 
tâtons  les  Architectes  rencontrent  le  vrai. 
Tous  les  jours  nous  voyons  des  Artiftes  igno- 
rans  produire  des  choies  excellentes,  fans 
autre  fecours  que  l'heureux  inftincl  qu'ils  ont 
reçu  de  la  nature  ,  guide  beaucoup  meilleur 
que  tous  les  principes  fcientifiques.  Il  im- 
porte peu  que  les  Architectes  dans  leurs  opé- 
rations ,  aycnt  eu  en  vue  la  proportion  har- 
monique. Si  elle  s'y  trouve ,  s'il  en  rélulte 
ie  meilleur  effets  le  mérite  de  cette  propor- 
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tion  cft  décidé,  M.  Frezier  raifonne  beau- 
coup plus  juftc ,  lorfqull  montre  en  Archi- 
tecture rimpolFibilité  de  réduire  tout  à  la 
proportion  harmonique ,  par  la  nature  me- 
me  de  cette  proportion.  Je  prëfume  avec  lui 
que  le  plailir  de  la  vue  n'a  aucun  rapport 
avec  celui  de  l'ouïe  j  &  que  l'idée  d'un  cla- 
vecin oculaire  ne  peut  trouver  place  que  dans 
une  imagination  fe'conde  en  fingularités, 
mais  peu  amie  du  vrai  ôc  du  folide. 

M.  Frezier  s'étend  beaucoup  à  cara£lé- 
rifcr  mes  égaremens  dans  mon  Eflai  fur 
l'Architeclure,  Je  lui  aurois  grande  obliga- 
tion ,  Il  en  effet  il  me  les  eût  fait  connoître. 
Mais  après  avoir  bien  lu  &  relu  fes  Remar- 
ques>  il  ne  m'ell  rien  refté  dans  l'efprit  qui  d(\t 
m'engager  à  changer  d'opinion.  Il  me  repro- 
che les  éloges  que  j'ai  fait  de  M.  de  Corde- 
moi.  Pour  les  détruire ,  il  affede  de  parler  de 
cet  Auteur  d'une  manière  méprifante,  qui  ne 
fauroit  faire  imprelFion.  Son  Traité  d'Ar- 
chitedure  n*a  rien ,  dit-il ,  de  fpécial  <2  de 
nouveau  qiCun  embarras  de  divifions  de  trois 
differens  modules  imaginés  pour  une  futile  pré^ 
cifion  des  parties  defesprojils.  On  ne  veut  pas 
être  cru  quand  on  parle  de  la  forte.  Quicon- 
que lira  l'ouvrage  de  M.  de  Cordemoi^  ne 
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trouvera  dans  ce  jugement  de  M.  Frczier 
qu'une  prévention  pleine  d'humeur,  &  une 
invedive  indécente.  Je  puis  eftimer  M.  de 
Cordemoi  fort  au-delà  de  fes  mérites ,  mais 
il  m'eft  évident  que  M.  Frezier  le  met  beau- 
coup trop  au  rabais  :  ôc  c'eft  bien  ici  le  cas 
de  dire,  qui  prouve  trop  ne  prouve  rien. 

M.  Frezier  doute  qu'on  trouve  jamais  un 
Architecte  ,  qui  réufTiile  dans  Pentreprife  de 
fauver  l'ArchiteÛure  de  la  bifarrerie  des  opi- 
nions, en  nous  en  découvrant  les  loix  fixes 
ôc  immuables,  ainfi  que  je  le  fouhaite.  Je 
crains  comme  lui  que  ce  bonheur  ne  nous 
arrive  pas  fi-tôt  ;  maïs  je  ne  faurois  me  ré- 
foudre comme  lui  à  en  défefperer.  Il  juge 
la  chofc  impofTible  fur  le  faux  principe,  que 
tout  eft  mode  ou  préjugé  en  Architecture. 
Je  tiens  le  principe  contraire,  que  je  crois 
plus  raifonnable  en  lui-même,  plus  avanta- 
geux ,  &  pour  décider  de  la  réputation 
des  Artifles ,  &  pour  afTurer  le  fuccès  des 
Arts  ;  il  eft  par  conféquent  très-difficile  que 
nous  convenions  de  nos  faits. 

Le  ton  de  plaifanterie  qu'il  prend  pour  fe 
jouer  de  mes  tranfports ,  de  mes  raviiTemens, 
de  mes  extafes  à  la  vue  des  beaux  édifices , 
eft:  fans  doute  amufant  pour  le  le6leur.  Je 
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ne  vois  pas  au  refte  l'inftruclion  qui  en  r^- 
fulte.  Il  fuppofe  obligeamment  que  je  n'ai 
éprouvé  toutes  ces  fenfibilités  que  fur  le  dire 
des  autres  ;  qu'accoutumé  à  entendre  louer 
univerfellement  certains  morceaux ,  j'ai  fait 
bonnement  l'admirateur  fur  cette  garantie. 
Oejlamfiy  dit-il,  qiton  remarque af[e\ fou- 
vent  que  des  gens  qui  avcïent  regardé  un  ou- 
vrage aUe\  indifféremment  du  premier  coup 
(Jœily  s'efforcent  dy  trouver  de  Vart  G  des 
chofes  merveilleufes ,  lorfquon  leur  a  dit  qu'il 
fort  des  mains  dhin grand  maître.  La  réHe.xion 
eft  tout- à-fait  agréable.  Elle  prouve  que  M. 
Frezier  n'a  gueres  éprouvé  de  cts  mouve- 
mens  enchanteurs  qu'excite  la  préfence  des 
belles  chofes.  Son  ame  eft  vraifemblable- 
ment  de  celles  qui  ont  été  batues  à  froid. 
Je  le  plains  du  tort  que  lui  a  fait  la  nature. 
Il  eft  privé  d'une  grande  fource  de  plaifir  , 
&  je  lui  confeille  de  m'envier  mes  extafes 
ôc  mes  tranfports. 

Rien  ne  lui  déplaît  tant  que  mon  averfion 
pour  les  pilaftres.  11  n'efi:  pas  le  premier  qui 
m'en  aye  fait  un  crime.  J'avois  prévu  les 
contradictions  que  devoit  rencontrer  un  fen- 
timent,  qui  fympathife  fi  peu  avec  l'ufage 
général.  Pour  le  coup  on  ne  m'accufera  pas 
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du  moins,  de  ne  dire  les  chofcs  que  fur  un 
préjugé  de  nation ,  d'éducation  &  d'habi- 
tude. Il  eft  également  injufte  d'avancer  que 
je  ne  me  détermine  à  penfer  de  la  forte ,  que 
par  une  averfion  aveugle ,  ôc  fur  la  foible 
autorité  d'un  goût  particulier  que  j'ai  reçu 
de  la  nature  ,  antérieurement  à  tout  ufage 
de  m.a  raifon.  Voilà  déjà  deux  fois  que  j'ef- 
fuye  le  même  reproche.  Il  eft  furprenanc 
qu'on  me  comprenne  fi  mal  ;  &  qu'on  ne 
voye  pas^  que  fi  j'ai  parlé  de  mon  averfion 
pour  les  pilaftres,  je  me  fuis  mis  en  devoir 
de  juftifier  cette  averfion.  Il  ne  faut  qu'avoir 
lu  une  fois  le  premier  chapitre  de  mon  Effai 
fur  l'Architedure ,  pour  reconnoitre  que  j'ai 
établi  l'exclufion  des  pilaftres  comme  une 
conféquence  logique  ôc  néceffaire  du  prin- 
cipc  qui  fert  de  fondement  à  tout  le  relie. 

J'ai  à  faire  à  un  homme  à  qui  les  pilaftres 
tiennent  au  cœur,  &  qui  veut  abfolument 
les  fauver  du  naufrage.  Il  commence  par 
m'accufer  d'être  en  contraditlion  avec  moi- 
même  ,  en  avouant  d'une  part  que  le  pilaf- 
tre  étoit  en  ufage  chez  les  anciens ,  &  en  di- 
fant  de  l'autre  que  c'eft  une  innovation  bi- 
farre.  La  contradiction  n'eft  tout  au  plus 
qu'apparente.    Je  crois  qu'il  eft  reçu  chez 
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toutes  les  perfonnes  qui  favent  la  valeur  des 
termes,  d'appeller  innovation  tout  ufage 
contraire  aux  règles  primitives  j  quelque  an- 
cien que  foit  cet  ufage.  Le  pilaike  eft  dans 
le  cas,  ou  du  moins  je  le  prétends.  Dès- 
lors  j'ai  droit  de  le  traiter  d'innovation ,  quoi- 
qu'il ne  foit  pas  une  nouveauté. 

Mon  Adverfaire  qui  jufqu'à  préfent  n'a 
rien  trouvé  que  d'arbitraire  dans  l'Architec- 
ture ,  veut  bien  icifedéfifter  de  fon  principe 
en  faveur  du  pilaftre;  il  porte  la  prédiledion 
jufqu'à  le  déclarer  intrinféqiiement  raifonna- 
ble  ôc  fondé  en  nature. 

Voici  fa  manière  de  procéder.  Il  cherche 
l'origine  du  pilaftre  dans  la  cabane  ruftique  y 
dont  j'ai  tiré  un  parti  fi  avantageux  contre 
le  pilaftre  même.  Si  Ton  veut,  dit-il,  ren- 
dre cette  cabane  habitable ,  c'efl:  une  nécef- 
fité  de  remplir  les  intervalles  qui  féparent 
les  poteaux  montans.  Or,  ajoute-t-il ,  ces 
intervalles  feront  toujours  mal  remplis  >  fi 
les  poteaux  font  ronds  comme  des  colonnes. 
Sur  quoi  il  fait  un  raifcnnement  très-long  ôc 
affez  peu  clair,  pour  montrer  la  difficulté 
d'enclaver  dans  un  mur  une  furface  convexe. 
Je  n'ai  qu'un  mot  à  répondre.  Y  a-t-il  rien 
de  fi  facile ,  de  fi  ufité  même  que  d'engager 
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les  colonnes?  Dès-lors  tout  ceraifonnement 
porte  à  faux  ;  le  pilaftre  demeure  ce  qu*il  a 
été ,  ce  qu'il  fera  toujours ,  l'enfant  bâtard 
de  rArchite£lure. 

Du  moins ,  dit-on,  le  pilaftre  eft-il  auto- 
rifé  par  le  befoin  dans  certains  cas.  M.  Fre- 
zier  nous  cite  les  angles  faillans  aigus  &  ob- 
tus, où  la  colonne  ne  peut  être  employée, 
parce  que  Tentablement  porteroit  à  faux  fur 
le  chapiteau.  Ceci  borne  à  très-peu  de  chofe 
les  prétentions  des  amateurs  de  pilaftres. 
Alais  je  vais  leur  ôter  le  peu  d'efpérance  que 
cette  difficulté  leur  donne.  Les  angles  fail- 
lans aigus  &  obtus  font  certainement  inévi- 
tables dans  tout  plan  triangulaire ,  ou  poli- 
gone  plus  grand  que  le  quarré.   Alors  pour 
éviter  le  poue  à  faux  dont  il  s'agit  y  je  n'au- 
rai point  recours  au  pilaftre.  Je  ne  mettrai - 
rien  dans  l'angle  même.   Je  rangerai  mes 
colonnes  aux  deux  côtés,  le  plus  près  de  l'an- 
gle qu'il  fera  poffible  fans  porte  à  faux.  Si 
l'angle  eft  trop  aigu,  je  l'effacerai  en  arron- 
diffant  pour  la  plus  grande  fatisfatlion  des 
yeux.  Àinll  tout  fera  dans  l'ordre ,  &  nous 
n'aurons  point  de  pilailre.  Il  n'eft  donc  ni 
fondé  en  nature,  ni  autorifé  par  le  befoin. 

M.  Frezier  fe  formalife  beaucoup  de  ce 
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que  j'ai  accufe  le  pilaftre  de  donner  à  l'Ar- 
chitecture un  air  plat.  Ai-je  tort  ?  Je  con- 
viens que  les  furfaces  planes  ,  lorfqu'on  les 
employé  à  propos ,  ont  leur  beauté  comme 
les  furfaces  cilindriques.  Il  n'en  eft  pas  moins 
vrai  qu'une  Archite£ture  en  pilaflres  eft  une 
ArchiteiSlure  très-plate,  fi  on  en  compare 
l'effet  avec  celui  de  l'arrondiflement  des  co- 
lonnes, &  de  l'âpreté  des  entre-colonne- 
mens. 

Lorfque  j'ai  dit  aflez  laconiquement  pour 
rejetter  le  pilaftre ,  que  la  nature  ne  fait  rien 
de  quarré.  Mon  Adverfaire  en  prend  occa- 
fion  d'inftruire  le  Public  des  différentes  pro- 
dudions  de  la  nature  qui  approchent  de  la 
figure  quarrée.  On  m'avoit  déjà  oppofe  les 
pierres  &  les  criftaux.  M.  Frezier  n'a  re- 
cours à  ces  exemples  que  par  furabondance 
de  droit.  Il  lui  eft  bien  plus  facile  de  m'ac- 
cabler,  en  citant  hs  fleurs  labiées ,  cette  à  maf- 
qiie  3  le  lamium ,  te  phlomis  y  le  fcrophidaire , 
le  cierge  du  Pérou ,  les  erephcrbes ,  &  quantité 
d'autres  êtres  auffi  connus  que  ceux-là.  Tels 
font  les  modèles  dont  il  fe  prévaut  pour  lé- 
gitimer le  pilaftre.  Je  ne  vois  pas  que  cela 
prouve  autre  chofe ,  finon  que  M.  Frezier 
eft  verfé  en  plus  d'un  genre  de  fcience  ;  mais 
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le  pilaftre  n'y  gagne  rien.  Il  me  fait  beau- 
coup -d'honneur  en  défirant  de  me  rapatrier , 
comme  il  dit,  avec  des  pièces  fi  utiles  en  ar- 
chitecture. Je  voudrois  de  tout  mon  cœur 
qu'il  y  eût  matière  à  accommodement  ; 
mais  quand  je  me  lailTerois  entraîner  au  dé- 
lit de  taire  ma  cour  aux  Artiftes  y  les  droits 
de  la  vérité  ne  changeroient  pas. 

La  difpofition  intérieure  de  mon  Eglife, 
déplaît  à  M.  Frezier ,  parce  qu'elle  dt  con- 
traire à  l'ufage  des  premiers  fiecles.  Il  prouve 
longuement  &  très-bien^quedans  l'antiquité 
l'autel  étoit  fur  le  devant,  le  chœur  derrière 
en  hemicicle  autour  du  rond-point  ;  &  que 
pour  l'ordinaire  cet  autel  étoit  couvert  d'un 
baldaquin.  J'adopte  à  ce  fujet  toute  l'érudi- 
tion dont  il  juge  à  propos  de  faire  étalage. 
Quoiqu'elle  ne  m'apprenne  rien  de  nouveau, 
je  fens  combien  elle  fait  honneur  aux  con- 
noiffances  de  M.  Frezier.  Je  le  prie  feule- 
ment de  me  dire  ce  que  les  ufage  de  Tan- 
cienne  Eglife  ont  de  commun  avec  l'objet 
de  la  queftion.  J'ai  dû  chercher  la  difpofi- 
tion la  plus  avantageufe,  fans  me  mettre  en 
peine  qu'elle  fût  conforme  ou  non  conforme 
à  ce  qui  fe  pratiquoit  autrefois. 

Les  premiers  fiecles  de  i'Eglifeont  été 
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certainement  très-fcconds  en  modèles  de 
vertu.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'on  nous  con- 
damne jamais  à  remonter  à  cette  fource  pré- 
cieufe,  pour  y  puifer  la  perfedion  des  Arts. 
L'églife  de  S.  Pierre  du  Vatican  bâtie  par 
Condantin  3  &  par  conféquent  l'une  des  plus 
anciennes  de  l'univers ,  etoit  dans  le  goût  des 
Baliliques  dont  parle  M.  Frezier.  La  nef 
étoit  terminée  par  une  abfide  demi-circu- 
laire 5  moins  large  &  moins  haute  que  la  nef 
niême.  Autour  de  cette  abfide  étoient  les 
flales  du  chœur,  fur  le  devant  l'autel  couvert 
d'un  baldaquin  ou  ciboire.  Je  fuis  fâché  que 
îes  baldaquins  n'ayent  pas  une  origine  plus 
illuftre.  Il  ne  leur  manque  pour  être  tout-à- 
fait  abfurdes,  que  d'imiter  la  conftrudion 
grotefque  de  ces  anciens  ciboires. 

Mon  Adverfaire  donne  en  pafTant  un  avis 
charitable  aux  gens  de  Lettres.  Il  les  ex- 
horte à  ne  point  fe  mêler  de  faire  des  projets 
pour  la  perfedion  des  Arts.  Il  leur  confeille 
d'en  abandonner  le  foin  aux  feuls  Artiftes. 
Il  étoit  jufte  que  j'euffe  ma  bonne  part  de  ' 
l'avis.  J'ai  fait,  dit-il,  comme  la  plupart  de 
ces  MefTieurs.  J'ai  plus  entrepris  qu'il  ne 
convenoit  à  l'étendue  de  mes  connoilfances 
dans  l'art  de  bâtir.  Lorfque  les  gens  de  Let- 
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très  voudront  foutenir  leurs  droits ,  ils  prou- 
veront très-aifément  à  M.  Frezier ,  que  c'eft 
à  eux  fur-tout  qu'il  appartient  de  prononcer 
furies  ouvrages  des  Artiftes  ;  qu'ils  font  faits 
pour  diriger  leur  travail ,  &  pour  y  cenfurer 
tout  ce  qui  s'écarte  des  loix  de  la  raifon  &  du 
goût.  Quant  à  moi  ^  j'ofe  lui  dire  fans  amour 
propre  ,  que  mes  connoiflances  dans  l'art  de 
bâtir  ne  font  pas  aufTi  bornées  qu'il  le  pré- 
fume. Il  ne  faut  pas  que  mon  état  lui:  faffe 
illufion.  La  trop  grande  confiance  des  gens 
du  métier  vis-à-vis  de  ceux  qui  ne  le  font 
pas  5  les  expofe  &  leur  eft  quelquefois  nui- 
fible. 

Quoiqu'il  en  foit,  M.  Frezier  trouve  di- 
vers inconvéniens  à  mon  projet  d'églife. 
Les  deux  Ordres  élevés  l'un  fur  l'autre  ,  lui 
paroiiTent  devoir  rendre  l'Architedlure  m^f- 
quine.  Si  nous  n'avions  aucun  exemple  d'une 
pareille  difpofition  ,  fa  conje£lure  mériteroit 
au  moins  d'être  approfondie.  Mais  prefque 
tous  les  portails  de  nos  églifes  nous  préfen- 
tent  de  ces  ordonnances  à  deux  &  même  à 
trois  étages  d'Architecture  ;  ordonnances  qui 
n'ont  rien  du  tout  de  mefquin.  Pourquoi  ne 
pourra-t  on  pas  exécuter  avec  noblefle  dans 
l'intérieur  d'une  nef,  ce  qui  réuiTit  fi  bien  au 
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portail  d'une  ëglife?  Les  proportions  des 
colonnes  feront  toujours  réglées  fur  la  hau- 
teur de  la  nef  déterminée  par  fa  largeur. 
C'efl:  donc  à  tort  que  l'on  oppofe  le  mauvais 
effet  de  deux  petites  colonnes  l'une  fur  l'au- 
tre. Ou  cette  difficulté  vaut  contre  toute 
ordonnance  pareille ,  ou  elle  ne  vaut  contre 
aucune.  Parce  que  fi  les  grandeurs  varient , 
les  proportions  ne  varient  jamais  ;  &  que  là 
où  tout  eft  proportionné ,  il  n'y  a  rien  de  trop 
grand  ni  rien  de  trop  petit. 

M,  Frezier  préfère  l'ordonnance  à  un  feul 
Ordre  d'Archite£ture  ;  ôc  il  appuyé  fon  opi- 
nion de  l'autorité  de  Vitruve  qui  l'a  pratiqué 
ainfi  dans  la  balilique  de  Fano.  Dès-lors  ii  fe 
met  dans  Pimpoflibilité  de  donner  à  la  nef 
d'une  églife  la  grande  élévation  qui  en  fait 
la  majefté.  Ou  s'il  ofe  atteindre  à  cette  élé- 
vatj^n  majeftueufe,  ce  ne  fera  qu'en  em- 
ployant des  colonnes  colofTales ,  dont  l'é- 
norme diamettre  n'aura  plus  de  proportion 
avec  la  largeur  de  la  nef,  ôc  encore  moins 
avec  celle  des  collatéraux  ;  fans  compter 
que  les  entre-collonnemens  devenus  excef- 
fivement  larges ,  il  n'y  aura  plus  moyen  de 
foutenir  en  l'air  des  architraves  d'une  auffi 
grande  portée.  Mon  projet  eft  exempt  de 
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tous  cci  défauts.  Il  mérite  dorx  la  préfé*; 
rence  à  tous  ces  égards. 

Un  fécond  inconvénient  queM.Freziet 
relevé,  c'eft  que  dans  les  entre-coUonne- 
mens  du  fécond  Ordre ,  ne  pouvant  j  félon 
lui,  medifpenfer  d'y  attacher  des  piédroits 
pour  y  attacher  les  vitres ,  il  ne  voit  point  fur 
quoi  je  ferai  porter  ces  piédroits ,  les  colon- 
nes du  premier  Ordre  étant  parfaitement  ifo* 
iées.  Comme  il  raifonne  fur  un  faux  fuppo- 
fé ,  je  ne  m'étonne  pas  qu'il  en  tire  une  con^ 
féquence  fauffe.  Dans  les  entre-colonne^ 
mens  dont  il  s'agit,  tout  eft  vitres  d'une  co^- 
ionne  à  l'autre  y  fans  aucune  efpece  de  pié* 
droit.  Si  la  grande  voûte  eft  de  pierre,  j'en- 
gage toutes  les  colonnes  du  fécond  Ordre 
d'un  quart  ou  d'un  tiers  tout  au  plus  dans 
l'épailfeur  du  contre  fort ,  qui  vient  en  arc- 
boutant,  par-delîus  le  plat-fond  des  bas  cô- 
tés ,  foutenir  la  pouffée  du  grand  berceau.  Il 
n'y  a  donc  point  de  mur  à  foutenir  en  l'air, 
ni  de  nouveau  rang  de  colonnes  à  ajouter 
le  long  des  bas  côtés.  Pareillement  du  côté 
des  chapelles,  j'engage  les  colonnes  d'ua 
quart  ou  d'un  tiers  tout  au  plus  ,  afin  de  don- 
ner au  mur  de  refend  la  largeur  &  la  force 
néceflaires  pour  porter  les  arc-boutans  d'en- 
haut.  Je  fais  plus ,  je  fortifie  au-dehors  ce 
mur  de  refend  par  des  malTifs  qui  augmen- 

S 


i7^  E  s  s  A  r* 

tent  ia  réfiftance  des  contre-forts.  Je  nà 
fuis  point  gêné  pour  ces  maflTifs,  le  mur 
extérieur  étant  fans  Ordre  d'Architec- 
ture. On  dira  que  voilà  bien  des  colonnes 
engagées ,  pour  un  homme  qui  eft  très- con- 
traire à  cet  engagement.  Je  réponds  que  né- 
celTité  n"a  point  de  loi.  Je  fiais  alors  dans  le 
cas  de  la  licence. 

Mais  voici  un  moyen  beaucoup  plus  effi- 
cace de  trancher  toutes  ces  difficultés.  L'in- 
vention des  nouvelles  voûtes  de  brique , 
dont  M.  d'Efpies  nous  a  donné  le  détail  dans 
fa  Manière  de  rendre  les  Bàtimens  incom- 
buftibles ,  nous  fournit  des  facilités  que  nous 
n'aurions  }an^ais  efpérées.  S'il  eft  vrai ,  com- 
me cet  Auteur  le  démontre  par  des  expé- 
riences aifées  à  vérifier  -,  s'il  eft  vrai ,  dis- je  , 
que  ces  voûtes  n'ont  aucune  forte  de  pouf- 
fée,  dès  lors  je  n'en  fais  plus  d'autres.  Me 
voilà  délivré  de  l'embarras,  de  la  dépenfe  & 
de  la  mauffaderie  des  contre-forts.  Toute 
ma  nef  du  haut  en  bas  eft  en  colonnes  ifo- 
i^es.  Je  me  contente  d'envelopper  tout  le 
fécond  Ordre  par  des  vitraux  continus  & 
fans  interruption.  Mon  églife  devient  l'ou- 
vrage le  plus  noble  &  le  plus  délicat. 

Al.  Frezier  prétend  que  je  fuis  embarraffé 
au  chevet  ou  rond-point.  Il  eft  vrai  que  je 
remarque  avec  foin  les  difficultés  qui  fe  ren- 
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contrent  dans  l'exécution  de  cette  partie  , 
&  les  défauts  fans  nombre  de  la  pratique  or- 
dinaire. Si  je  trouve  de  l'embarras  >  c'eft 
l'embarras  de  la  chofe  même.  Il  faut  êtr© 
habitué  à  fe  tout  permettre  pour  ne  pas  lé 
fentir.  Je  propofe  des  moyens  aflez  bons  de 
fe  tirer  d'affaire.  G'eft  à  ceux  qui  me  criti-; 
quent  d'en  produire  de  meilleurs. 

Enfin  M.  Frezier  me  trouve  tout-à-fait  in-^ 
intelligible  dans  l'idée  de  votite  que  je  don- 
ne pour  le  centre  de  la  croifée.  Il  ne  com- 
prend pas  que  dans  cette  partie  on  puiiTe 
conftruire  d'autre  voûte  qu'une  voûte  d'arre^ 
tes.  Il  ne  voit  aucun  rapport  entre  une  voûte 
quelconque ,  &  un  baldaquin ,  qui  n'eft ,  dit- 
il ,  qu'un  dais  pofliche  élevé  fur  de  petites  co^ 
lonnes.  Je  fuis  afîuré  que  fi  M.  Frezier  Ta- 
voit  bien  voulu ,  il  auroit  compris  que  dans 
le  centre  de  la  croifée  ,  on  peut  conftruire 
toute  efpece  de  voûte  en  cul-de-four  ôc  en 
pendentif.  Je  fuis  encore  perfuadé  que  s'il 
s'étoit  donné  la  peine  de  méditer  la  chofe, 
il  auroit  facilement  reconnu  qu'un  baldaquin 
peut  avoir  &  a  fouvent  une  toute  autre  for- 
me que  celle  d'un  dais  poftiche.   Combien 
n'en  voit-on  pas  qui  font  formés  par  des  con- 
foies  ou  grands  enroulemens  furmontés  d'un 
couronnement  circulaire  ?  Qui  empêche  que 
fur  les  quatre  grands  arcs  doubleaux,  oa 
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élevé  de  pareils  enroulemens,  qui  fuivant 
la  diminution  pyramidale ,  aillent  fe  réunir 
à  un  couronnement  en  forme  de  portion  de 
fpliere ,  rempli  par  une  gloire  ou  une  apo* 
thc'ofe  ?  Ce  centre  de  la  croiiée  couvert  par 
une  voûte  ainfi  percée  à  jour ,  &  décorée 
avec  cette  hardielle,  n'auroit-il  pas  quelque 
chofe  de  très-brillant ,  ôc  de  tout-à-fait  pitto- 
jrefque  ?  C'eÛ  un  problême  en  effet  que  je 
propofe  aux  habiles  Architedes.  Il  ne  leux 
îera  pas  difficile  d'en  trouver  la  réfolution. 
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DICTIONNAIRE 

DES  TERMES 

D  E 

L'JR  CHl  TE  CTUR  E. 


ACANTHE,  plante  qui  poufle  des 
feuilles  larges  &  hautes .,  dont  la  par- 
tie fupérieure  fe  recourbe  naturellement  ; 
du  fein  de  ces  feuilles  naiifent  de  petites 
tiges  qui  fe  plient  en  divers  enroulemens. 
Les  feuilles  de  cette  plante  ont  été  ingé- 
nisufement  choifies  pour  orner  le  chapi- 
teau corintien;  elles  y  font  difpofées  à 
deux  rangs  l'un  fur  l'autre,  &  leurs  cour- 
bures dans  les  deux  rangs  font  alterna- 
tives.  Leurs  tiges  y  font  mifes  à  un  ufa- 
ge  très-élégant;  &  leur  enroulement  na- 
turel a  fait  naître  l'idée  de  les  replier  en 
petites  volutes  fous  les  quatre  coins  &  les 
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quatre  milieux  du  tailloir  ;  ceq^uî  produîe 
un  effet  charmant.  Ces  tiges  font  nom* 
niées  autrement  cauiicoles  ou  tigetes, 
yoye\  la  planche  3.  numéro  $. 
ACROTERES,   font  des  cfpeces  de 
»     piédeftaux  que  l'on  met  d'crpace  en  ef- 
pace  dans  les  baluftrades ,   de  manière 
que  les  baluftres  r-épondent  fur  le  vuide, 
&  le?  acroteres  fur  le  plein.   Vqyt\  la 
planche  6.  ji,  8. 
AMORTISSEMENT,  eft tout efpe^ 
-  -  -ce  d'ornement  ^  vafe  3  ftat^e  y  ôce.  qui  tct* 

mine  l'édifice. 
ANGLES,  c'eft  la  rencontre  de  deux  li^ 
gnes  qui  fe  touchent  en  un  feul  point. 
Angle-faillant ,  eft  celui  qui  préfente  la 
pointe  au-dehors.  Angle  rentrant ,  eft  ce- 
lui qui  fe  préfente  dans  la  pofition  con- 
traire. L'Angle  droit  eft  formé  par  la  ren- 
contre de  deux  lignes  qui  fe  touchent  à 
i'équerre  ou  perpendiculairement.  L'An- 
gle aigu  eft  tout  angle  moindre  que  le 
droit.  L'Angle  obtus  eft  tout  Angle  plus 
grand  que  le  droit. 
Apre  TE*  d'entre-colonnement,  eft  l'i- 
négalité de  fuperficie  que  la  rondeur  des 
colonnes  produit  lorfque  la  colonnade  eft 
vue  de  profil,  inégalité  dont  l'effet  eft 
extrêmement  agrçable^ 
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ARCADE,  c'eft  un  arc  de  voûte  qui  por- 
te fur  deux  piédroits,  ôc  dont  on  ie  fert 
communément  pour  foutenir  l'entable- 
ment dans  l'entre-deux  des  colonnes  ou 
pilaftres.  l^qye\  les  planches  6".  7.  8. 

ARC- BOUTANT,  c'eft  un  Arc  en- 
tier ,  ou  un  demi-arc ,  que  l'on  employé 
à  foutenir  la  pouflée  d'une  grande  voûte. 
Il  diffère  du  contre-fort  fimple ,  en  ce  que 
le  contre-fort  n'eft  autre  chofe  qu'une 
forte  de  pilier  adoffé  contre  le  mur  pour 
réfifter  à  la  pouffée  de  la  voûte.  Dans  les 
églifes  gothiques  on  fe  fervoit  d'Arc-bou- 
tans ,  dans  les  églifes  modernes  on  n'ufe 
que  de  fimples  contre-forts. 

ARC-DOUBLE  AU,  eft  une  efpece 
d'arcade  qui  a  de  la  faillie  fur  le  creux 
d'une  voûte.  On  en  met  de  diftance  en 
diftance,  en  nombre  égal  à  celui  des  co- 
lonnes ou  pilaftres  ;  c'eft-à-dire ,  que  cha- 
que colonne  ou  pilaftre  porte  fon  arc  dou- 
bleau  ;  ôc  il  en  réfulte  une  voûte  qui  pa* 
roït  armée  de  bandeaux  qui  femblent  la 
fortifier  &  la  foutenir. 

ARCHITECTURE,  onendiftingue 
de  deux  fortes ,  l'antique  &  la  moderne. 
L'Architedure  antique  eft  celle  qui  a  été 
inventée  par  les  Grecs ,  &  fuivie  par  les 
Romains  jufqu'à  la  décadence  de  leur 
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Empire;  nous  l'avons  refufcîtee  depuis 
trois  cens  ans,  ôc  nous  n'en  pratiquons 
pas  d'autre  aujourd'hui.  L'Architecture 
moderne  eft  celle  qui  a  été  d'ufage  du- 
rant les  temps  de  la  barbarie ,  ôc  qu'on 
nomme  communément  Gothique.  Ello 
fe  fubdivife  en  deux  efpeces ,  qui  font  le 
vieux  ôc  le  nouveau  Gothiques.  Le  vieux 
Gothique  imaginé  par  les  premiers  bar- 
bares qui  s'établirent  fur  les  terres  de 
l'Empire  Romain ,  étoit  une  imitation 
grofliere  ôc  ruftique  des  anciens  Ordres 
d'Architecture,  que  ces  peuples  igno- 
rans  ôc  mal-adroits  copièrent  de  la  même 
manière  qu'un  payfan  de  village  copie- 
roit  aujourd'hui  un  tableau  de  Raphaël* 
Ce  Gothique  étoit  extrêmement  lourd  ôc 
mauiïadc  ;  nous  en  avons  un  refte  confi- 
dérable  au  grand  portail  de  l'églife  de  S. 
Germain  des  Prés,  bâti  par  Childebert 
fils  de  Clovis.  Ce  Gothique  perfévéra 
jufques  vers  le  douzième  fiecle.  Alors  on 
vit  naître  un  nouveau  Gothique  fort  ex- 
travagant dans  fes  idées ,  mais  finguliere- 
ment  léger  ôc  délicat,  qui  devint  dans 
peu  univcrfel ,  ôc  que  l'on  voit  exécuté 
dans  toutes  les  églifes  qui  ont  été  bâties 
depuis.  On  croit  que  cette  féconde  ma- 
nière de  Gothique  nous  ell  venue  des 
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Arabes;  auffi  on  le  nomme  proprement 
Arabefque ,  pour  le  diftinguer  du  précé- 
dent que  l'on  nomme  Gothique  iimple- 
ment.  Dans  la  Cathédrale  de  Paris  les 
deux  Gothiques  fe  trouvent  réunis.  Au 
rez-de-chaulTée  les  colonnes  de  la  nef  ôc 
des  bas  côtés  font  dans  le  goût  du  vieux 
Gothique ,  &  tout  ce  qui  eft  au-deflus  eft 
dans  le  goût  du  nouveau  Gothique  ou 
Arabefque  commençant.  Pour  peu  qu'ort 
fe  mette  au  fait  de  ces  différentes  efpeces 
de  Gothique ,  on  fera  en  état  de  bien  ju- 
ger de  l'ancienneté  des  bâtimens. 
ARCHITRAVE,  eft  la  première  pie- 
ce  de  l'entablement ,  qui  repréfente  une 
poutre  couchée  de  toute  fa  longueur  fur 
les  chapiteaux  des  colonnes.  On  faifoit 
autrefois  les  architraves  d'une  feule  pièce  , 
ce  qui  obligeoit  à  ferrer  beaucoup  les  en- 
tre-colonnemens.  Nous  avons  appris  à 
faire  les  architraves  de  plufieurs  pierres  en 
cintre  droit  ;  ce  qui  donne  beaucoup  de 
facilité  à  élargir  les  entre-colonnemens. 
Les  différentes  pierres  qui  compofent  nos 
architrave? ,  unies  entre  elles  à  joints  obli- 
ques ,  fe  preiïent  &  fe  foutiennent  com- 
me dans  une  voûte  ordinaire.  On  nomme 
claveaux  les  parties  d'une  architrave  en 
plate-bande,  ôc  youffoirs  les  parties  d'une 
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arcade  ou  d'une  voûte  dont  le  cintre  eft 
fenfible.  l^qyeiplmche  i,n.  lo. 

ARCHIVOLTE,  eft  une  bande  large 
qui  fait  faillie  fur  le  nud  du  mur ,  qui  fuit 
le  cintre  d'une  arcade ,  &  qui  va  d'un  im- 
pofte  à  l'autre.  Les  Archivoltes  font  or- 
nées des  mêmes  moulures  que  l'Archi- 
trave j  ôc  reflemblent  véritablement  à  une 
architrave  cintrée.  yoye\  planche  6.  w.  4. 

ARC-SURBAISSE',  eft  un  Arc  dont 
le  cintre  eft  moins  haut  que  celui  du 
cercle  qu'on  appelle  plein  cintre  ;  c'eft-à- 
dire,  que  le  trait  de  l'Arc-furbaiffé  eft  un 
•  trait  ovale  fur  le  grand  diamettre.  On  le 
nomme  aufli  anfe  de  panier. 

ARC-SURMONTE%  eft  celui  dont 
le  cintre  eft  plus  haut  que  le  cercle  ;  c'eft- 
à-dire ,  que  fon  trait  eft  un  trait  ovale  fur 
le  petit  diamettre. 

ARE  S  TE.  On  nomme  ainfi  les  angles 
faillans  d'un  pilaftre  ou  piédroit ,  &  ceux 
que  forme  une  voûte  à  deux  cintres  qui  fe 
croifent. 

ARMILLES,  font  de  petites  moulures 
quarrées  qui  entourent  en  façon  d'an- 
neaux le  chapiteau  dorique  immédiate- 
ment au-deffous  dcl'ove.  f^.pLi.n.i^, 
Ces  moulures  quarrées  fe  nomment  filets 
pu  lifteaux ,  lorfqu'au  lieu  de  tourner  cir- 
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culairement ,  elles  font  étendues  en  ligne 
droite. 

ARRIERE-CORPS ,  eft  un  membre  parti- 
culier  contre  lequel  eft  appuyé  un  autre 
corps  qui  fait  faillie. 

ARRIERE-VOUSSURE ,  eft  la  partie  fu^ 
périeure  de  Tembrafure  d'une  porte  ou 
fenêtre  >  que  l'on  cintre  de  manière  à  iaif- 
fet  un  libre  jeu  aux  ventaux  ou  battans. 
Les  deux  plus  fameuiès  Arriere-voufTures 
font  celles  qu'on  nomme  de  S.  Antoine 
&  de  Marfeiîle.  L' Arrière- voufTure  de  S» 
Antoine  eft  ainfi  nommée  parce  que  la 
première  qui  ait  été  faite  de  cette  efpecg 
eft  à  la  porte  S.  Antoine  à  Paris.  L' Arriere- 
voulTure  de  Marfeiîle  eft  ainfi  nommée , 
parce  que  c'eft  à  une  des  portes  de  la  ville 
de  Marfeiîle  qu'a  été  exécutée  la  première 
de  cette  efpece. 

ASSISES  de  pierre ,  font  dans  un  mur  les 
différens  lits  de  pierre  que  Ton  met  hori^ 
fontalement  les  uns  au-deffus  des  autres. 
Pour  bien  bâtir  5^  il  faut  que  la  même  aftife 
règne  d'un  bout  du  bâtiment  à  l'autre, 
que  les  aflifes  foient  toutes  de  même  hau- 
teur, &  que  les  pierres  qui  compofent 
chaque  affife  foient  toutes  de  même  lon- 
gueur. De-ià  dépend  la  grande  propreté 
du  parement. 
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ASTRAGALE,  eft  une  petite  moulure 
ronde  en  forme  de  baguette ,  dont  il  eft 
fait  grand  ufage  en  Architecture.  C'eft 
par  cette  moulure  que  toutes  les  colon- 
nes font  terminées ,  ôc  elle  fait  la  liaifon 
de  la  colonne  au  chapiteau.  y.pl.\*n.  15". 

ATTIQUE,  eft  un  petit  Ordre  rabougris 
que  l'on  met  au-deiïus  d  un  grand ,  que 
l'on  orne  de  petits  pilaftres  imaginés  de 
fantaifie  >  ôc  que  l'on  termine  par  une  cor- 
niche faite  de  hafard.  Ces  fortes  d'atti- 
ques  font  de  vieux  galetas ,  &  il  faut  bien 
fe  garder  d'en  faire  jamais  aucun  ufage. 

ATTIQUE-FAUX.  Le  Faux-attique 
n'eft  pas  tout>à-fait  de  même.  C'eft  dans 
les  bâtimens  très-élevés  ,  une  efpece  de 
piédeftal  que  l'on  met  au-delTous  de  la 
bafe  des  colonnes,  pour  que  la  grande 
faillie  des  corniches  ne  les  efface  pas.  On 
s'en  fert  aulTi  pour  détacher  la  naiflance 
des  voûtes  de  deilus  l'entablement ,  afin 
que  d'en-bas  la  faillie  de  l'entablement  ne 
cache  pas  la  nailTance  de  la  voûte.  Ce 
faux-attique  abfolument  parlant  peut  fe 
\olércr  ;  quoique  fi  l'on  faifoit  les  chofes 
avec  foin ,  on  trouveroit  bien  le  moyen 
de  s'en  pafler. 

AVANT-CORPS,  c'eft  toute  la  partie  qui 
fait  faillie  fur  le  nud  du  mur.  On  dit  des 
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,'    pilaftres  en  avant-corps,  des  pavillons  en 

avant-corps^  &c. 
AXE  de  la  colonne ,  eft  la  ligne  perpendi- 
culaire qui  paiTe  par  tous  les  centres  des 
cercles  qui  la  compofent  de  haut  en  bas. 

B 

BALUSTRADE ,  eft  un  appui  foutenu 
par  une  rangée  de  petits  piliers  hiftoriés 
que  l'on  nomme  Baluftres ,  &  qui  d'inter- 
valle à  autre  font  féparés  par  des  fortes  de 
piédeftaux  que  l'on  nomme  acroteres. 

BALUSTRE  de  chapiteau.  L'ancien  char. 
piteau  Ionique  avoit  une  face  que  l'on 
nommoit  à  baluftre ,  parce  qu'en  effet  elle 
ëtoit  formée  de  deux  gros  rouleaux  unis 
par  une  pomme  intermédiaire  j  ce  qui 
reflerable  affez  à  ce  qu'on  nomme  bohy- 
ftre.  J^oye^i planche  i.  m  9. 

BASE^  eft  la  partie  aflife  fur  le  pavé  qui 
fert  de  foutien  ôc  d'appui  à  la  colonne.  Il 
y  a  trois  fortes  de  Bafès.  La  Bafe  attique  , 
repréfentée /)/^72c/ze  i.  la  Bafe  ionique, 
repréfentée  planche  1 .  la  Bafe  corinthien- 
ne ,  repréfentée  planche  5 . 

BAS-COTE'S ,  on  appelle  ainfi  les  porti- 
ques ou  galeries  qui  font  le  long  de  la  nef 
d'une  églife ,  6c  qui  font  toujours  moins 
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larges  3  &  plus  bas  que  la  nef  même.  On 
les  nomme  aufli  collatéraux. 

BAS-RELIEF  )  eft  une  manière  de  fculp- 
ture  qui  exécute  les  chofes  fur  un  mur 
comme  fi  elles  y  étoient  empreintes  avec 
un  poinçon.  On  l'appelle  Bas-relief  ou 
Baffe-taillée,  lorfque  la  faillie  des  figures 
eft  légère ,  &  ronde-bofle  lorfque  le  relief 
eft  très-grand. 

BAUDRIER ,  eft  la  petite  pomme  qui  dans 
le  vieux  chapiteau  ionique  fépare  les  deux 
rouleaux  de  la  face  à  baluftre. 

BOSSAGES ,  font  des  pierres  qui  font  fail- 
lie fur  le  nud  du  mur,  &  dont  les  joints 
font  artiftement  féparés  pour  être  rendus 
fenfibles.  Les  boflages  font  un  affez  bel 
ornement  quand  il  eft  bien  employé. 
Il  convient  fur-tout  aux  édifices  ruftiques  , 
parce  qu'il  marque  un  air  de  négligence 
dans  la  manière  de  bâtir.  Le  bolfage  ne 
doit  jamais  avoir  lieu  fur  les  colonnes. 
ycye\fig,  I.  On  fait  des  boffages  de  tou- 
tes fortes  de  manières.  On  les  orne  quel- 
quefois d'une  manière  très-bifare.  Ceux 
de  la  porte  S.  Martin  font  vermiculés , 
c'eft-à-dire^  qu*ils  font  travaillés  comme 
Il  des  vers  avoient  rongé  la  pierre.  Ceux 
des  Tuileries  &  d'une  partie  de  la  grande 
galerie  du  Louvre  font  hiftoriés  de  ma- 
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nîere  qu'on  croiroit  que  c'eft  une  vraie 
broderie.  Ce  travail  eft  grand,  mais  il  n'efl 
pas  de  bon  goût. 


CAISSE -QUARRE'E,  c'eft  fous  le 
plat-fond  du  larmier  de  l'Ordre  corin- 
thien ,  un  quatre  creux  qui  eft  entre  les 
modillons ,  &  dans  le  milieu  duquel  on 
taille  en  relief  très- haut  une  rofe  appelles 
roface.  Quelquefois  on  y  met  au  lieu  de 
rofe  une  efpece  d'ornement  en  cul-de- 
lampe,   &  la  chofe  nen  eft  pas  mieux, 
Voye\  planche  5.  72.  7. 
CANELURES ,  font  de  petits  canaux  de- 
mi-cilindriques  creufés  fur  la  furface  de 
la  colonne  de  haut  en  bas ,  &  qui  régnent 
tout  autour.    Le  nombre  en  eft  plus  ou 
moins  grand ,  félon  que  la  colonne  appar- 
tient à  un  ordre  plus  ou  moins  délicat. 
Les   canelures  réuftiftent   très-bien   fur 
toutes  fortes  de  colonnes ,  à  moins  qu'el- 
les ne  foient  de  marbre  veiné.  Quand  les 
colonnes  font  à  la  portée  de  la  main,  on 
évite  de  les  caneler  jufqu'aubas,  de  peur 
que  les  frotemens  ne  viennent  à  brifer  les 
arêtes  des  canelures.  On  met  donc  à  leur 
place  de  petites  baguettes  demi-cilindri- 
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ques  qui  rempUflent  la  canelure  ôc  en  for- 
tifient les  arêtes  jufqu*à  ifiie  hauteur  qui 
ne  foit  plus  à  la  portée  de  la  main.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  rudenter  la  colonne. 
Une  colonne  eft  donc  canelée  par  le  haut 
ôc  rudentée  par  le  bas. 

CARTOUCHE,  eft  un  ornement  bifare 
introduit  mal- à -propos  dans  l'Archite- 
£lure.  îl  confifte  dans  une  manière  d'é- 
cuflbn  environné  de  moulures  baroques, 
&  d'enroulemens  difformes.  Il  feroit  à 
fouhaiter  qu'on  les  bannit  entièrement. 

CA  VET ,  eft  une  moulure  creufe  en  quart 
de  cercle ,  elle  eft  Tinverfe  de  Tove  ou 
quart-de-rond.  Voye^planche  i*n.6, 

CAULICOLE,  ^q>/e:[  ACANTHE. 

CINTRE,  eft  un  nom  dont  on  fe  fert  pour 
exprimer  la  douelle ,  ou  fuperficie  con- 
cave d'une  voûte  quelconque  ;  on  s'en 
fert  auiïi  pour  exprimer  l'efpecc  d'échafau- 
dage fur  lequel  on  bâtit  la  voûte. 

CHAPITEAU  ,  eft  une  efpece  de  couron- 
nement que  l'on  met  au-deffus  de  la  co- 
lonne ,  &  fur  lequel  l'architrave  porte  im- 
médiatement. Chaque  Ordre  d'Archite- 
cture a  un  chapiteau  différent,  &  c'eft 
cette  partie  principalement  qui  le  carac- 
térife.  l^oye\planche  1.2  9.  4. 

COLONNE  y  eft  la  partie  la  plus  effentielle 

d'UQ 
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tî'un  Ordre  d'Architedure  ;  c'eft  elle  qui 
porte  tout  le  fardeau  de  l'entablement. 
Elle  eft  toujoujours  compofée  de  trois 
parties ,  de  la  bafe ,  de  la  tige ,  autrement 
dite  le  fût  de  Ja  colonne  j  &  du  chapiteau. 
La  colonne  eftilolée^  lorfque  fon  contour 
eft  entièrement  libre  ;  elle  eft  engagée , 
lorsqu'une  partie  de  fa  circonférence  eft 
enfoncée  dans  l'épaifleur  du  mur  ;  elle  eft 
fufelée,  iorfqu'elie  a  dans  le  miiieu  un 
renflement  comme  les  fufeaux  à  liler  ;  elle 

.  eft  torfe ,  lorfque  de  bas  en  haut  elle  pa^* 
roît  pliée  en  vis  ;  elle  eft  à  boflages ,  lorf- 
que de  bas  en  haut^  elle  a  de  diftance  à 
autre  des  épaiffeurs  qui  font  faillie,  ôcqui 
la  font  paroître  de  plufieurs  pièces.  Elle 
eft  diminuée,  lorfque  le  diamettre  d'en- 

-  haut  eft  plus  petit  que  le  diamettre  d'en- 
bas ,  &  qu'on  paUe  de  l'un  à  l'autre  pac 
une  diminution  infenfible.  Enfin  on  ap- 
pelle colonnes  accouplées ,  celles  qui 
îbnt  mifes  deux  à  deux ,  6c  ferrées  le  plus 
prés  qu'il  eft  poiTible,  fans  que  les  bafes 
&  les  chapiteaux  fe  pénètrent. 

COLLATERAUX,  l>'.  BAS-COTE'S. 

COMPOSITE  ,  eft  un  Ordre  d'Architec- 
ture compofé  de  parties  tirées  des  autres 
Ordres.  On  peut  varier  les  Compofites  à 
i'inliini.  Il  y  a  un  Compofite  particulier 
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qu'on  appelle  le  Compofite  Romain ,  par- 
ce qu'il  tft  de  rinvcntion  des  Romains. 
yqye\  planche  4. 

COlsGtL%  autrement  Efcope,  eft  une  pe- 
tite moulure  creufe  qui  lert  à  détacher 
agréablement  un  membre  d'Architedure 
d  avec  un  autre.  On  appelle  le  congé  de 
la  colonne,  ce  petit  creux  qui  eft  au  bas 
de  la  colonne,  &  qui  la  détache  de  de^ 
fus  la  bafc  p^r  une  lorte  de  retraite  infen- 
f;b  e.  y cj/e\ planche  \,n,  i5. 

CONSOLE,  eft  un  ornement  contourné, 
&  ondoyant  avec  enroulemens  en-haut 
&  en  bas ,  &  qui  fert  à  foutenir  ou  à  ap- 
puyer quelque  partie  principale.  Il  y  a 
les  confoles  droites ,  dont  on  fe  fert  pour 
flanquer  le  haut  d'un  portail  en  manière 
de  contre- fort ,  &  cela  fait  un  effet  mifé- 
rable.  Il  y  a  des  confoles  couchées  hori- 
fontalement,  pour  fupporter  un  larmier; 
tels  font  les  modillons  de  l'Ordre  corin- 
thien dont  l'effet  eft  très-gracieux. 

CONTRE-FORT,  eft  un  pilier  adoffé 
contre  un  mur ,  pour  réfifter  à  la  pouffée 
des  terres  ou  des  voûtes. 

CORNICHE ,  eft  la  partie  la  plus  haute  de 
l'entablement  au-de(fus  de  la  firife;  cette 
partie  fe  fait  remarquer  par  fa  grande 

.    îaillie ,  ôcla  multiplicité  de  iQS  moulures. 


D  E  s  T  E  R  M  E  s;  2p  f 

CROISE'E,  on  appelle  ainfi  dans  une 
églife  la  partie  qui  fépare  la  nef  d'avec  le 
chœur.  C'efl  une  traverfe  de  même  lar- 
geur &  même  hauteur  que  la  nef,  qui  la 
coupe  à  angles  droits ,  Ôc  qui  fait  la  croix 
avec  elle. 

CROIX.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  la  Croix 
grecque  qui  a  toutes  les  branches  égales , 
Ôc  peut  être  renfermée  dans  un  cercle  ou 
quarré  parfait.  La  Croix  latine  qui  a  une 
branche  plus  longue  que  les  trois  autres  ^ 
&  ne  peut  être  renfermée  que  dans  un 
ovale  ou  quarré  long. 


D 


DENTICULE ,  eft  un  membre  de  cor- 
niche quarré,  que  Ton  recoupe  en 
piufieurs  entailles  qui  imitent  une  rangée 
de  dents ,  &  voilà  d'où  lui  vient  la  déno- 
mination de  denticule.  Il  conferve  la  dé- 
nomination quoiqu'il  ne  foit  pas  taillé  en 
dents.  Il  doit  être  taillé  en  dents  dans 
l'Ordre  ionique;  c'eft  une  des  chofes  qui 
caraclérife  cet  Ordre.  Il  doit  être  tout  uni 
dansTOrdre  corinthien.  Vqye^pl.  2,?i.  3. 
DOME ,  eft  une  tour  ronde  fort  haute ,  & 
couverte  par  une  voûte  en  cul  de  four. 
On  fait  auiïi  des  Dômes  à  Paris ,  mais  ils 

T  ij 
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ne  font  point  fi  agréables  que  les  DomeS 
circulaires.  On  fait  aufîi  des  Dômes  ova- 
les; cette  forme  plus  rare  que  les  autres 
n'eft  point  belle  j  la  diverfité  de  diamet- 
tre  en  rend  l'afpecl  variable  ;  ce  qui  ne 
fauroit  plaire.  Les  Dômes  nouveaux  font 
prefque  tous  portés  en  l'air  fur  quatre  arcs 
doubleaux.  Cette  invention  qui  a  féduit 
bien  du  monde  eft  contre  toutes  les  loix 
de  la  nature. 

DORIQUE,  eft  l'Ordre d'Architeaure qui 
a  le  plus  de  force.  Il  a  de  grandes  beautés , 
de  grandes  fervitudes ,  &  de  grands  dé- 
fauts. l^qye\  planche  i . 

DOUCINE,  eft  une  moulure  ondoyante, 
moitié  convexe ,  moitié  concave.  Lorf- 
que  la  partie  concave  eft  la  plus  haute  ôc 
la  plus  avancée,  on  l'appelle  gueule  droite 
ou  doucine.  Lorfque  la  partie  convexe  eft 
la  plus  haute  &  la  plus  avancée ,  on  l'ap- 
pelle gueule  renverfée  ou  talon.  f^qye\ 
planche  i.  zz.  i  planche  2.  n,  10. 


E 


CHINE,  eft  un  membre  d'Architec- 
ture convexe  taillé  en  quart  de  cercle , 
voilà  pourquoi  on  l'appelle  auffi  quart  de 
rond.  Ove  eft  la  même  chofe.  Fqye\pL 
i./z.  12. 
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ECORCE  DE  VOLUTE,  eft  un  orne- 
ment du  chapiteau  ionique  qui  repréfentc 
une  ëcorce  d'arbre  pliée  &  roulée  en  ligne 
fpirale.  l^oye\^Dlanche  2,  n,  7. 
ENTABLEMENT ,  eft  la  partie  fupérieure 
d'un  Ordre  d'Architedure  ,  compofce  de 
l'architrave ,  de  la  fiife  &  de  la  corniche  , 
portée  fur  les  chapiteaux  en  manière  de 
plancher.  l^qye\pianch.  6, 
ENTRE-COLONNE?vlENT,  eft  l'efpa^ 
pace  vuide  entre  les  colonnes  qui  ne  font 
point  accouplées. 


FACES  D'ARCHITRAVE,  font  les 
jdîvifions  horifontales  de  cette  partie  de 
l'entablement.  Il  y  en  a  quelquefois  deux 
ôc  jamais  plus  de  trois.  l^,pl,  2.  «.4.  j.  6". 

FEUILLES  D'ACANTHE,  F,  ACAN- 
THE. 

FILET ,  autrement  Liftol ,  eft  un  très-petit 
membre  quarré  qui  fert  à  faire  la  fépara- 
tion  des  moulures  plus  grandes,  &  à  les 
détacher. 

FLEURON,  eft  une  efpece  de  feuille  dé- 
tachée qui  fe  contourne  d'une  manière 
agréable ,  ôc  que  l'on  peut  defliner  avec 
liberté. 

T  iij 
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FORME ,  eft  la  figure  que  préfente  à  la  vue 
un  bâtiment  confiJéré  dans  fon  élévation. 
La  forme  eft  aflujettie  au  plan ,  &  déter- 
minée par  le  plan. 

FRISE  )  eft  la  partie  de  l'entablement  qui 
eft  entre  l'architrave ôcla  corniche.  Quel- 
quefois elle  eft  toute  unie  ;  fouvent  aufîi 
elle  eft  chargée  d'un  grand  deftln  de  fculp- 
ture.  Elle  peut  refter  unie  aux  Ordres  io- 
nique ôc  corinthien.  Mais  la  frife  de  l'Or- 
dre dorique  eft  toujours  mélangée  de  tri- 
glifsôc  métopes.  l^oye\pL  i.  n.  8.  p. 

FRONTON ,  eft  la  partie  au^deft^us  de  l'en- 
tablement qui  fe  termine  en  pointe,  ôc 
qui  repréfente  le  pignon  du  toit.  11  y  a 
des  frontons  triangulaires,/?/.  J.  n.  i.des 
frontons  cintrés,  pi.  5".  72.  2.  des  frontons 
brifés,  pi.  j.  77.  3 .  des  frontons  à  volutes  ou 
enroulemens,/?/.  ^.n.^. 

FUST  de  la  colonne ,  eft  toute  la  longueur 
de  la  colonne  entre  la  bafe  &  le  chapiteau. 
On  le  nomme  auffi  tige  ou  vif  de  la  co- 
lonne. J^oye^  pi.  6,  n.  i  o. 

G 

GORGE  ou  GORGERIN,  eft  la 
partie  la  plus  menue  des  chapiteaux 
toxan  ôc  dorique,  entre  Taftragale  de  la 


DES  Termes.  ipj 

ico^onns  &  le  premier  membre  fkillant  du 
chapiteau.  yoye\pL  i,n,  14. 

COrHICiUE,  l^oysT^  Architedure  mo- 
dwriij. 

GOJTES-PENDANTES,  font  de  petites 
parties  piramidales  &  détachées  que  l'on 
met  dans  l'architrave  dorique  au  bas  des 
triglifs  ;  il  y  en  a  toujours  fix.  Sous  les  mu- 
tu  les  attachés  à  la  lofite  du  larmier  dori- 
que ,  il  y  a  trente-fix  de  ces  goûtes,  mais 
elles  font  coniques.  ^qye\pL  i,n,  10. 


H 


YPOTHENUS ,  eft  dans  tout  trian- 
gle  le  côté  oppofé  à  langle  droit,  ôc 
qui  femble  en  mefurer  l'ouverture. 


H 


IMPOSTE,  eft  une  cfpece  de  corniche 
ou  de  chapiteau  au  haut  d'un  piédroit, 
fur  quoi  les  arcades  portent  immédiate- 
ment, yqye^pl.  6.  ?z.  5. 

IONIQUE ,  eft  le  fécond  Ordre  d'Archite- 
â:ure.  l^oye-:^  en  les  caraôleres  dans  la  pi  2. 

ISOLE* ,  eft  toute  partie  féparée  qui  ne  tou- 
che à  rien  ,  &  que  rien  ne  touche.  Une  co- 
lonne eft  ifolée  lorfqu'on  peut  la  voir  tout 
à  l'entour.  Foye\pL  6. 72.  5.    T  iiij 
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LARMIER ,  eft  dans  toute  cotniche  un 
grand  membre  quarré  qui  a  beaucoup 
de  faillie ,  &  qui  eft  deftiné  à  faire  écou- 
ler les  eaux  de  pluie  loin  du  mur.  Voyz\ 
pi.  2.n.  2. 

LISTOL ,  Fqyei  FILET. 

LITS  D'ASSISE.  On  appelle  l'alTife  d'une 
pierre  le  côté  fur  lequel  elle  étoit  établie 
ou  placée  dans  la  carrière ,  &  c'eft  fur  ce 
même  côté  qu'elle  doit  être  pofée  dans  le 
mur.  On  appelle  le  joint  d'une  pierre  le 
côté  latéral  par  où  elle  touche  les  pierres 
voifines  qui  font  fur  une  même  ligne  ho- 
rifontale.  Ainfi  un  lit  d'affife ,  c'eft  le  plan 
horifontal  par  lequel  les  pierres  d'une 
même  rangée  portent  fur  les  fondemens  ; 
un  lit  de  joints  ,  c'eft  au  contraire  un  plan 
vertical  par  lequel  les  pierres  touchent 
immédiatement  à  leurs  voifines. 

LOSANGES  5  eft  un  quarré  qui  a  deux  an- 
gles aigus  &  deux  obtus.  La  lofange  fe 
met  entre  les  mutules  fous  le  plat-fond  du 
larmier  dorique.  P^oye\  planche  i .  72.  2 1 . 
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MARCHES  D'ESCALIER ,  fondes 
pièces  horifontales  fur  lefquelles  on 
met  le  pied  en  montant. 

AlASSIF ,  eft  une  épaifTeur  de  maçonnerie 
deftinée  à  fupporter  quelque  gros  fardeau, 

METOPE ,  eft  un  efpace  quarré  entre  les 
triglifs  de  la  frife  dorique.  P^qye^pL  i .  n* 
ç.pL  1,71.  6, 

MODILLONS,  font  de  petites  confoles 
placées  fous  le  plat-fond  du  larmier  corin- 
thien,&  qui  femblent  le  foutenir.  l^.pl,  2. 
Jig,  7.  On  appelle  aufFi  modillonsdansle 
compofite  ron^ain ,  de  petits  avant-corps 
d'une  forme  particulière  qui  font  fous  le 
larmier,  &  qui  fe fouùennent.  l^qye\pL 
5.  n.  6,  pi.  4.  72.  I. 

MODULE,  eft  une  certaine  mefure  que 
l'on  choifit  librement ,  &  qui  fort  à  déter- 
miner toutes  les  dimenfions  générales  ôc 
particulières  d^un  Ordre  d' Architecture. 
Il  y  en  a  qui  prennent  pour  cette  mefure 
le  grand  diamettre  de  la  colonne  j  d'autres 
le  deijii-diamettre ,  d'autres  le  tiers  du 
diamettre.  Ce  module  une  fois  choifi ,  on 
le  divife  en  autant  de  parties  que  l'on  veut, 
que  l'on  appelle  minutes. 
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JMOULURES ,  font  toutes  les  parties  fail- 
lantes  qui  ornent  les  différens  membres 
d'un  Ordre  d'Architedure.  Il  y  en  a  de 
quarrées ,  telles  que  le  denticule ,  le  filet 
liftol  y  orle  ou  armille»  Il  y  en  a  de  rondes 
telles  que  la  doucine ,  le  talon  y  le  quart- 

;  de-rond  y  i'aftragale ,  le  cavet ,  le  tore ,  la 
fcotie. 

MUTULES ,  font  des  membres  quarrés 
fous  le  plat-fond  du  larmier  dorique  qui 
ont  la  largeur  du  triglif,  &  qui  le  cou» 
ronnent.  t^qye\pL  i.  «.  5.  6  23. 

N. 

NICHE,  eft  un  enfoncement  dans  un 
mur,  dont  le  plan  eft  circulaire,  & 
qui  eft  couvert  en-haut  par  une  demi-ca- 
lote  en  cul-de-four.  Les  niches  n'ont  été 
introduites  dans  l'Architedure  que  par 
abus,  yoye\  pL  8.  /?.  4. 
NUD  DU  MUR ,  eft  la  muraille  fimple  fur 
laquelle  les  ornemens  d'Architecture  font 
faillie,  &  qui  eft  elle-même  dépourvue 
de  tout  ornement. 
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ORDRE  d'Architsaure  ,  eft  un  fyftê- 
me  de  colonnes  &  d'entablement  qui 
a  [es  proportions  ,  fes  ornemens,  ôc  (on 
caractère  propre.  Il  n'y  a  que  trois  Ordres 
pareils,  le  dorique,  l'ionique ^  ôc  le  co- 
rinthien. 

ORLE,  eft  une  petite  bande  étroite  & 
quarrée ,  telle  que  le  filet ,  le  liftol  &  Tar- 
mille.  Mais  on  applique  ces  différentes 
dénominations  à  diverfes  petites  bandes 
femblables.  L'orle  eft  la  petite  bande  qui 
eft  avant  le  congé  de  la  colonne ,  l'ar- 
mille  eft  la  petite  bande  qui  entoure  le 
chapiteau  dorique ,  liftol  eft  celle  qui  fé- 
pare  les  cannelures  d'une  colonne,  &  le 
filet  eft  tout  autre  bande  femblable  qui  (e 
trouve  mêlée  parmi  les  moulures. 

OVE,  eft  la  même  chofe  que  k  quart-de- 
rond  ou  l'échiné. 


PALIER ,  eft  dans  un  efcalier  le  repos 
que  l'on  trouve  après  un  certain  nom- 
bre de  marches,  ÔC  qui  en  interrompt  la 
rampe. 
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PIEDESTAL,  eft  un  maflif quatre  fur  le- 
quel on  pofe  la  bafe  de  la  colonne.  Il  eft 
quelquefois  tout  uni ,  ôc  alors  on  le  nom- 
me focle.  Plus  ordinairement  il  eft  orné  , 
6c  a  fa  bafe  ôc  fa  corniche ,  l'entre-deux 
fe  nomme  le  dé  du  piédeftal.  Les  piéde- 
ftaux  fous  les  colonnes  font  contre  nature. 
ycyei  pi.  6. 72.  6.  pi,  7.  n,  p. 

PIEDROITS  5  font  des  manières  de  piliers 
qaarrés  terminés  par  un  importe  ,  fur  le- 
quel les  arcades  portent.  Vqye^pl.  6.  n.  2. 

PIERRE  DE  REFEND  ,  font  des  efpeces 
de  boffages  qui  font  faillie  fur  le  nud  du 
mur ,  dont  les  joints  font  très-larges  ôc 
très-marqués  ;  ce  qui  les  rend  très-fenfi- 
blés  à  la  vue.  Le  Palais  du  Luxembourg 
en  eft  rempli. 

PILASTRES ,  font  des  colonnes  quarrées 
que  l'on  tient  engagées  dans  l'épaifTeur 
du  mur.  Tout  eft  aujourd'hui  en  pilaftres. 
On  ne  pouvoir  fubftituer  aux  colonnes 
rien  qui  en  corrompît  davantage  l'idée. 
f^qyeipl.S.fig.  ^ 

PLAN.  Le  Plan  d'un  édifice  eft  fa  coupe 
horifontale  où  l'on  voit  toutes  les  parties 
qui  le  compofent ,  avec  tous  les  pleins , 
tous  les  vuides  ôc  toutes  les  épailfeurs. 

PLATE-BANDE,  eft  le  contraire  de  l'ar- 
cade.  Celle-ci  a  fa  fuperiicie  courbe  ôc 
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cintrée ,  celle-là  a  Ta  fuperficîe  plane  ÔC 
en  ligne  droite.  Il  faudroit  des  place-ban- 
des par  tout  où  il  y  a  des  arcades. 

PLAT-FOND,  eft  un  plancher  plat.  On 
appelle  aulTi  plat-fond  le  delTous  du  lar- 
mier d'une  cornkhe ,  parce  qu'ordinaire- 
ment il  eft  plat.  Il  ne  le  trouve  creux  que 
dans  l'Ordre  ionique.  Ce  plat-fond  du  lar- 
mier fe  nomme  auifi  fofitc. 

PLINTHE,  efl:  le  premier  membre  quarré 
de  toute  bafe.  Il  reffemble  à  un  grand 
carreau  de  brique  fur  lequel  tout  le  relie 
eft  appuyé.  P^oye^pl.  i.  n.  20.  On  nom- 
me aulli  plinthe  les  bandes  que  Ton  mec 
furies  façades  des  corps  de  logis ,  pour  en 
diftinguer  les  étages. 

PORTE- A-FAUX ,  on  nomme  ainfi  toute 
partie  perpendiculaire  qui  n'a  pas  fon  ap- 
pui dès  les  fondemens.  Toute  colonne  , 
tout  pilaftre,  tout  piédroit  qui  porte  fur 
une  arcade,  ou  fur  une  plate-bande,  eft 
un  porte-à-faux.  Le  porte-à-faux  eft  une 
des  plus  grandes  fautes  qu'on  puifTe  com-- 
metrre. 

PROPORTIONS,  font  les  rapports  de 
longueur ,  largeur  &  hauteur.  Tout  édifi- 
ce a  fes  proportions ,  chaque  membre  a 
les  fiennes  j  &  rien  ne  doit  être  libre  en 
cette  matière. 
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UART-DE-ROND ,   eft  le  même 
que  Ove  ôc  Echine. 


R 


RACCORDER ,  c'eft  unir  enfemble 
deux  chofes  qui  ne  font  pas  bien  d'ac- 
cord ,  &  fauver  le  défaut  de  leur  rencon- 
tre par  une  ine;énieufe  liaifon. 
RAMPE  D'ESCALIER,  eftleplanincli- 
,^.né  fur  lequel  pofent  les  marches  depuis 
:   un  palier  jufqu'à  un  autre  palier.  11  y  a  des 

rampes  droites ,  il  y  en  a  de  tournantes. 
RENFLEMENT  de  la  Colonne,  eft  une 
augmentation  de  diamettre  vers  le  tiers 
de  fa  tige ,  qui  la  fait  paroitre  enflée  dans 
cet  endroit,  6c  qui  la  rend  fufelée.  Ce 
renflement  eft  très-vicieux. 
REPOS  d'efcalier ,  eft  le  même  que  palier. 
RESSAUT.  On  dit  qu'un  membre  d'Archi- 
tedure  fait  reflaut,  lorfqu  au  lieu  de  con- 
tinuer uniment ,  il  fe  rejette  en  dehors  & 
fait  faillie.  On  dit  qu'il  fait  retraite ,  lorf- 
au'au  lieu  de  fuivre  la  même  li2;ne  ou  ho- 
rifontale  ou  perpendiculaire ,  il  fe  retire 
en-dedans. 
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RONDE-BOSSE ,  eft  une  manière  de  fcul- 
pture  qui  fait  fortir  confidérablement  les 
figures  de  deflus  le  nud  du  mur ,  ôc  qui 
leur  donne  un  relief  très-fort. 
ROND -POINT,  eft  l'extrémité  d'une 
églife  terminée  en  demi-cercle.  On  nom- 
moit  anciennement  cette  partie  demi-cir- 
culaire ablide. 


SCOTIE ,  eft  une  moulure  creufe  en  for- 
me de  demi-canal,  qui  fe  trouve  en- 
tre les  deux  tores  de  la  bafe  attique.  La 
fcotie  n'a  jamais  lieu  que  dans  les  bafes  ; 
&  toute  moulure  creule  dans  une  baie  eft 
une  fcotie.  l^qye\pL  i.  n.  i8. 

SIMOISE  )  eft  le  plus  haut ,  le  plus  faillant 
&  le  dernier  des  membres  d'une  corni- 
che. 

SOCLE,  eft  un  maftif  quarré  fur  lequel  on 
élevé ,  ou  l'édifice  entier ,  ou  une  partie 
de  l'édifice. 

SOFITE ,  eft  la  fuperficie  de  defTous  d*un 
membre  d'Architedure.  Ainfi  on  dit  la 
fofite  d'un  larmier ,  la  fofite  d'un  archi- 
trave. 
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TAILLOIR  )  ou  Abaque ,  eft  un  mem- 
bre plat  &  quatre  qui  fert  comme  de 
couvercle  au  chapiteau  ,  &  qui  en  eft  la 
dernière  partie.  Ce  tailloir  eft  exactement 
quarré  dans  le  chapiteau  dorique.  Il  Té- 
toit  autrefois  dans  l'ionique ,  mais  on  Ta 
fait  depuis  de  même  que  dans  le  corin- 
thien ;  c'eft-à-dire,  qu'on  Ta  recoupé  dans 
fes  angles ,  ôc  échancré  à  fes  quatre  faces. 
Voye\pL  i.  n,  1 1,/^/.  4.  n,  6. 

TALON,  ou  gueule  renverfée,  c'eft  une 
moulure  moitié  convexe ,  moitié  conca- 
ve ,  &  dont  la  partie  convexe  eft  la  plus 
faillante  &  la  plus  haute.  Le  talon  eft  le 
contraire  de  la  doucine.  P^ojeipl.  2.  zz.  i  o. 

.TIGE  de  la  Colonne ,  eft  la  même  chofe 
que  le  Fût. 

TIGETES ,  ou  caulicoles ,  font  les  petites 
tiges  d'acanthe  pliées  en  volute  au  chapi- 
teau corinthien.  l^oje\  ACANTHE. 

TORE ,  eft  la  groffe  moulure  ronde  des  ba- 
fes.  Elle  eft  en  forme  de  bourlet ,  &  ne  fe 
trouve  jamais  que  dans  les  bafes.  Voy(i\ 
pi.  1.72.  17.  ip. 

TRIGLIF,  eft  un  membre  quarré-long  qui 
fait  faillie  fur  la  frife  dorique ,  &  qui  a  deux 

enfoncemens 
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énfoncemens  triangulaires  dans  le  milieu 
que  l'on  nomme  gravures ,  avec  deux  de- 
rni-gravures  aux  deux  artgles.  On  nomme 
l'entre- deux  des  gravures  les  cuifTes  du  tri- 
glif.  l^oyc\pL  I.  ?z.  S./j/.  7.  n.  7. 

TRAIT  DE  VOUTE.  On  appelle  le  traie 
d'une  voûte  ce  qui  en  détermine  exa£te- 
ment  le  cintre ,  ce  qui  en  donne  la  douele 
ou  fuperficie  concave  ,  l'extrados  ou  fu- 
perficie  convexe ,  avec  lés  joints  de  cha- 
que vouffoir. 

TYMPAN  DE  FRONTON,  eft  le  nud 
du  mur  qui  remplit  refpace  triangulaire 
qui  refte  entre  les  deux  corniches  ram- 
pantes du  fronton  &  celle  de  l'entable- 
ment de  defTous.  t^oyzipU ^.  72.  i.  2. 


VASE  DE  CHAPITEAU,  eïldansk 
chapiteau  corinthien  un  membre  qui 
lui  fert  de  fond ,  ôc  qui  a  l'air  d'un  vafe 
oblong  dont  on  apperçoit  la  lèvre  fous  le 
tailloir.  C*eft  fur  ce  vafe  que  font  arran- 
gées les  feuilles  d'Acanthe.  P^ojeipL  3. 
n.  8. 
yOLUTE,  eft  la  partie  qui  fe  plie  en  en- 
roulemens  félon  une  ligne  fpirale  au  cha- 
piteau ionique.  Les  volutes  du  chapiteau 

V 
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corinthien  font  plus  petites ,  ôc  nailTcnt 
différemment,  f^oyt^pl.  2.  n.  j.pL  3. 72.4.. 

y OUSSOIR ,  eft  une  des  pierres  qui  for- 
ment le  cintre  d'une  arcade  ou  d'une  voû- 
te ,  &  toutes  les  pierres  qui  compofent  ce 
cintre  fe  nomment  voufîoirs.  Au  lieu  que 
les  pierres  qui  compofent  une  plate-ban- 
de fe  nomment  claveaux. 

VOUTE ,  eft  à  plein  cintre ,  fi  elle  eft  en  de- 
mi-cercle parfait;  en  cintre  furbaifle,  (i 
elle  eft  moindre  que  le  demi-cercle  ;  en 
cintre  furmonté,  fi  elle  eft  plus  haute  que 
le  demi-cercle. 
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AF  FROBAT  ION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier» 
un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  :  EJfaifur  VAr- 
fhiteSlure  ;  &  je  n'ai  rien  trouvé  qui  n'en  favorilat 
î'impreflion.  Plein  de  zélé  pour  un  Art  célèbre , 
lAuteur  s'efforce  de  contribuer  à  la  perfe6lion  de 
cet  Art.  L'ouvrage  eft  très-métbodique.  De  plus 
il  eft  écrit  avec  une  élégance  &  une  précifion  ,  qui 
peuvent  en  rendre  la  ledlure  agréable  au  Public. 
Fait  à  Paris  ce  25".  Novembre  i75'2. 

T  A  N  E  V  o  T. 


PRIVILEGE    DU   ROL 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France 
&  de  Navarre  :  A  nos  amcs  &  féaux  Confeilr 
1ers  ks  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maî-r 
très  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand- 
Confdij  Prévôt  de  Faris ,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  \9urs 


Lieutenans  Civils ,  &  autres  nos  Jufticîers  qu'il  ap- 
partiendra; Salut.  Notre  amé  Nicolas- 
BoNAVENTURE  DucHESNE,  Libraire  à 
Paris  ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  défireroit  faire  im- 
primer ,  réimprimer  &  donner  au  Public  des  Ou- 
vrages qui  ont  pour  titre  :  Oeuvres  de  M.  Piron  ^ 
Mémoires  de  Al.  le  Marquis  de  Chouppes,  Lieutenant^ 
Général  des  Armées  du  Roij  Pièces  dérobées  d'un  Ami  ; 
Oeuvres  de  Théâtre  de  M**** ,  Nouveau  Recueil  de 
Pièces  qui  ont  été  jouées  fur  le  Théâtre  de  l  Opéra 
Comique  ;  Ejjai  fur  l' Architecture  ;  Principes  de  la 
Grammaire  Françoife  ^  s'il  Nous  plaifoit  lui  accor- 
der nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflfaires  ; 
A  CES  Causes,  voulant  favorablement  traiter 
l'Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons 
par  ces  Préfentes  ,  de  faire  imprimer  &  réimprimer 
îefdits  Ouvrages  autant  de  fois  que  bon  lui  femble- 
ta ,  &  de  les  vendre ,  faire  vendre  &  débiter  par 
tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  fix  années 
confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  datte  des  Pr^- 
fentes  ;  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Li- 
braires Se  autres  Perfonnes  de  quelque  qualité  Se 
condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impref- 
^on  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflfance , 
comme  auffî  d'imprimer ,  faire  imprimer  ,  vendre  > 
faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  Iefdits  Ouvra- 
ges ,  ni  d'en  faire  aucuns  Extraits  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  d'augmentation  ,  correélion  , 
changement  ou  autres  ,  fans  la  permilîîon  exprefl^.^ 
&  par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  lui,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires 
contrefaits  ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre 
chacun  des  Ccntrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous 
un  tiers  à  l'Hôtcl-Dicu  de  Paris ,  l'autre  tiers  audit 


Expofant  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  ôc  de  tous 
dépens^  dommages  6c  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces 
Préfcntes  feront  enrégiftrées  tout  au  long  fur  le  Rc- 
giftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Librai- 
res de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  ; 
que  l'imprefÏÏon  Se  réimpreffion  defdits  Ouvrages 
fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  pilleurs,  en 
bon  papier  Se  beaux  caraéléres ,  conformément  à  la 
feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  con- 
tre-Scel  des  Préfentes ,  que  l'Impétrant  fe  confor- 
mera en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie ,  &  no- 
tamment à  celui  du  lo.  Avril  1725'.  qu'avant  de 
les  expofer  en  vente  ,  les  Manufcrits  ou  Imprimés 
qui  auront  fervi  de  copie  à  l'imprefîïon  6c  réimpref- 
fion defdits  Ouvrages,  feront  remis  dans  le  même 
état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée  es  mains  de 
notre  très-cher  &  féal  Chevalier  ,  Chancelier  de 
France ,  le  Sieur  de  LamoiGnon  ,  Se  qu'il  en  fera 
cnfuite  remis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans  no- 
tre Bibliotéque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre,  un  dans  celle  de  notre  très-chef 
&  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France ,  le  Sieur  de 
Lamoignon  ,  &  un  dans  celle  de  notre  très-  cher  Se 
féal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le 
Sieur  deMACHAULT ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ; 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes ,  du  contenu 
defquelles  vous  mandons  Se  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  ou  fes  ayans  caufe  pleinement  &  pai- 
fiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trou- 
ble ni  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Pré- 
fentes qui  fera  imprimée  tout  au  long;  au  commen- 
cement ou  à  la  fin  defdits  Ouvrages,  foit  tenue  pouf 
dûement  (Ignifiée  ,  &  qu'aux  copies  collationnces 
par  l'un  de  nos  amés  Ôe  féaux  Confeillers  Se  Sécré' 


taîres ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  Tonginal.  Comman- 
dons au  premier  notre  Huilfier  ou  Sergent  de  faire 
pour  l'exécution  d'icelles  ,  tous  Aéles  requis  &  né- 
ceflaires ,  fans  demander  autre  permiflion  ,  &  nonob- 
ftant  Clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  &  Let- 
tres à  ce  contraires  ;  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné 
à  Verfailles  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre , 
l'an  de  grâce  mil  fept  cens  cinquante-deux  ,  &  de 
notre  régne  le  trente  huitième.  Par  le  Roi  en  fon 
ConfeU   SAINSON. 

Régijîré  fur  le  Régijîre  XIII.  de  la  ChamBre 
Royale  des  Libraires  Gr  Imprimeurs  de  Paris  ^  N^, 
^6j  joV*.  66.  conformément  aux  anciens  Règlement 
confirmés  par  celui  du  28.  Février  iji^»  A  Paris 
It  11,  Décembre  IJS2. 

l  HERISSANT.  Adjoku 
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autres  Livres  à' Arclîitedure  qui  fe  vendent 
chei  DucHESNE)  Rue  St.  Jacques  , 
au  Temple  du  Goûti 

Rchkcaure.des  Voûtes ,  ou  TArt  des  Traits 
ji_  &  Coupes  des  Voûtes  ,  Traité  utile  &  né- 
ceflaire  à  tous  .  Architedles  ,  Maîtres  Maçons , 
Appareilleurs ,  tailleurs  de  Pierres ,  &  généra- 
lement à  tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  l'Architec- 
ture ,  même  Militaire  ;  par  h  R.  P.  Dérand  , 
JéJUite,  troifiéme  édition,^ revue  &  corrigée  , 
avec  toutes  les  figures  gravées  en  tailles-douces , 
T.  vol.  /«-fol.  17  S  S'  25-1. 

Manière  de  rendre  toutes  fortes  d'Edifices  mcom- 
bùfiibles,  ou  Traité  fur  la  conflruaion  des  Voû- 
tes faites  avec  des  briques  dites  Voûtes-plates , 
&  d'un  toit  de  briques  fans  charpente ,  par  M. 
le  Comte  d'Efiie,  avec  les  plans  6i  profils ,  gra- 
vés en  taille-douce,   175*4-.  ?     ^ 

Traité  des  Ponts,  où  il  efl:  parlé  de  ceux  des  Ko- 
mains  &  ceux  des  Modernes ,  de  la  différence  de 
toutes  fortes  de  Ponts  .  des  matériaux  dont  on 
les  confiruits  ;  avec  les  Edits ,  Déclarations ,  &c. 
rendus  fur  la  même  matière ,  par  M;  Gautier ^^ 
Infpeéteur  des  Ponts  &  Chauffées,  i.vol.m-S  . 
avec  quantité  défigures,  troifiéme  édition,  175*  y* 

Traité  de  la  Conftruaion  des  grands  Chemins ,  où 
il  eft  parlé  de  ceux  des  Romains ,  &  des  Moder- 
nes ,  des  Pavés  des  grands  Chemins  &  des  Rues, 
fuivant  qu'on  le  pratique  dans  toutes  fortes  de 
lieux ,  augmenté  de  tous  les  Edits ,  Déclarations, 
Arrêts,  Ordonnances  &  Coutumes,  &c.  troifié- 
me édit.  par  M.  G^«»cr,  iV8^  avccfigurcs.  7.  U 


2^: 


JPimcAe  y-r 


y- 


71  ivi   fyn  r 


y 


m 


Je 


ooooooi  ■ 

oooooo 

oooooo 


'iliiiiZiZiÔ'        F 


irrrrrrr 


V 


r 


BamÂi  2' 


Va^/vAr   3 


P/ojic/,.-  3. 


juuuuuuuuuuq 


1 


'1 


ss^ 


Nmc/ic 


\      y    \    ^ 


^U  W 


JPàuuÂc  s. 


yàricAt'  b\ 


i 


P/àncAf  6: 


■^^^/ir/it'  -7 


mm-Âe 


'e  8. 


1 


^ 


■-      <"'.  ^o^*^ 


} 


\ 


'V?: 


mi 


